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A MONSIEUR 

. • « ..... J 

LE COMMANDANT GÉNÉRAL' 

^ -» '-/•■IV • • * 

\ 1> E L A- • ' 

GARDe NATIONALE PARISIENNE- 

t 

M-On Général, 

/ 

La voix publique vous a placé à la tctt 
de la garde nationale de Paris ; depuis 
long-temps la France entière applaudirait 
à votre patriotîfme, comme V Amérique 
avait applaudi à votre amour pour la 
liberté. P ar votre prudence, votre fermeté , 
6* fur-tout par votre modejlie & votre dc- 
JîntéreJJement , vous aveij^ jujlijié le choix 
libre de vos concitoyens , éi Vhijîoire a 
déjà gravé votre nom^ en çaraclères ineffa- ' 
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‘ ÈPITRE-DÈDICATOIRE. 
çables , de^ mpmoirc; puijfe h 

mien , à V ombre des lauriers dont vous 
'ciesicouVaTirid' y Arriver à' Vimmort'alitcl! 
'puijfe nos neveux y en voyant le triomphe 
de la Uhertc, répéter^ dans Vivrejfe de leur 
joie y tout ce qu^a fait y pour le falut 'dc 
leurs pères y V élève & V émule de IV afngton ! 

Je fuis y avec la plus refpeclueufe fra~ 
ternitéy 


Mon Çè n é r ALy 




. ' 






Votre très-humble & très-obéiflànt 
ferviteur , 

.. . . N. J-.Hugou, foldat- 
citoyen du troifième 
bataillon de la fixiètne 

t • • • > 

• **' •* «-•/• *■ 
divuion. 
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•vtES 'GOUyER'NE-MÉNS;-’ , 

M ■’ O roi 2 :j c ': r'' : ol 
Servant Introdu^ion cette -vaj-iit de 
-‘^i^'rrh '■• -"T.,? J 0 v i .. x -.0 3 V-*t, i I : 2 

VHiJioire de La rçvoliition de r rance. , 

> ? rir.,q? .,|j ‘îiif'.Vj» ?r 

'F^O J -r àf(l'uuA*'eft;‘ ’■ ■ ' 

TTS 



le peuple rran 

? 0 vV * I riV'rjri fu _1 jy X t.l ; ‘ > 

rapide , a ia liberté ; ce niom iacre 
com^éiid' ^Ipîi^^leût' tôùs ’ tes' droits 

iôpt'î’iiomraé Soit jouir dans Tordre 

nonn rv»' ?o':V’ 

locial ; car. la liberté appartient a 

o-»üi4 ,0i LL to . .‘oir-'ij 

tous 1 ^ hommes ; .mais pour qi^ils 

iuv^ .1 jx- D o-r.- ; ..| 

puaient tou^ ep j.ouir , il raut que 
nuL ne puifle impunément la ravir 
a ‘qn autre. ' ta liberté cohTilte *d6nc 

, 4 't I • *• 

• » ^ 
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ij INTRODUCTION. 

k pouvt>ir faire tout ce qui n’cft pas 
nuifible à autrui^ 

Poui* enipêcher un citoyèn d atten- 
ter à la liberté d’un autre, il faut dé- 
terminer lés droits & les devoirs de 
tous; il faut défendre les aâions nui- 
fibles , & établir des peines contre 
ceux qui s én rendent cdûpables. Pour 
déterminer les droits & les devoirs , 
il faut établir des régies rqiie les cir 
toyens . püîfïent connoîtfe | & àux^ 
quelles ils puiflènt le conformer. Cés 
règles font appelées, des loix ^ “pai'cé 
qu^elîes lient. & qu’elles obligent 
tous les membres de la.focieté. C’eft 
donc iVutorité dé la loi qui allure 
la liberté générale j c^eli la loi qui 
détruit . f empire dé là force : c*eft 
elle qui prptège tous les droits ; lans 
elle il ne peut point èxilier de liberté* 
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INTRODUCTION, iij 

C’eft fans doute un luperbe Ipec- 
tacle pour un ami des hommes , de 
voir un peuple fenth: qu’il n’eft pas 
né pour fervir les caprices de ceux 
qui le gouvernent , & pour être pof- 
iedé comme un vil troupeau , fe rér 
veiller d’une longue léthargie , s^iii- 
digner du poids de les fers , & 
braver la mort pour brifèr le joug de 
l’efclavage. Sans doute un peuple qui 
pofsède un fi noble courage eÜ; digne 
d’être libre ; mais combien il im- 
porte à fbn bonheur qu’après s’être 
affranchi de la fèrvitude ,, il fè fou- 
mette à l’empire de la loi ; car s’il 
exerce lui-même la fbuveraincté , en- 
traîné par le fèntiment de fa force , 
la moindre réfiftance lui paroît un 
crime digne de mort. C’efi: dans le 
feu des pallions qu’il prononce fes 
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iv INTRODUCTION. 

volontés. S’il n’étoit pas paffionné , 
il ne gouverneroit pas ; l’obftacle 
qu’apporte nécefTaircment le grand 
nombre aux délibérations , les ren- 
droit impolïibles ; fi l’on vouloit 
s’obftiner à les prendre dans le 
calme , il faudroit renoncer à déli- 
bérer. On ne peut y parvenir qu’en 
captivant l’attention , en dominant 
le tumulte par la force de l'élo- 
quence 5 en réveillant les pallions 
des auditeurs , en excitant leur en- 
tbouliafme. Les partis violens font 
les fèuls qui peuvent être entendus ; 
la modération & la prudence pa- ^ 
roilTent des ades de foiblellè. Cédant 
aux premières imprelîions , un pa- 
reil peuple ne prendra jamais le 
temps nécellaire pour conliilter les 
avis du lavoir & de l’expérience. Il 
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INTRODUCTION, v 

fe laiflera féduire par de faux bruits , 
parce qu’il eft efïentiellement cré- 
dule ; & dans (es momens de fureur, 
il exercera l’ortraciline envers un 
grand homme. Il voudra la mort de 
Socrate , le pleurera le lendemain ÿ 
& quelques jours après lui drellera 
.des autels. 

Pour achever de caradérifer le 
delpotifme populaire , ajoutons qu’il 
, ie termine , le plus louvent , par le 
pouvoir arbitraire d’un feul. Quand 
la multitude eft venue au point de 
redouter fes propres excès , elle le 
choifit un çhef , & finit par obéir à 
, tous lès caprices. 

• Pour que les loix puiftènt mainte- 
nir la liberté , il faut aflurér leur 
exécution. Pour empêcher la tyran- 
nie , il eft abfblument indifpenfàble 

a ij 
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i vj INTRODUCTION. ’ 

j tie ne pas confondre avec le pouvoir 

' , de faire les loix , celui qui doit les 

faire exécuter. L’exécution des loix 
' eft fréquemment arrêtée par le choc 

I des pallions qu’elles combattent. Les 

' palïions de ceux qui font chargés de 

les faire oblèrver, font aulïi miles 
en rnouvement par une forte de réac- 
tion. S’il leur eft permis d’écouter 
î leurs volontés particulières , la loi 

; n’eft plus impartiale , ou plutôt on 

! abulè de fbn nom pour déguiler un 

régime opprefleur. 

Quant aù ' pouvoir judiciaire, il 
n’eft qu’une émanation -du pouvoir 
exécutif, qui doit le mettre en aêli- 
vité & le furveiller conftamment î 
mais afin que le pouvoir exécutif 
n’introduife pas l’arbitraire dans les 
tribunaux , ne • domine pas la 
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INTRODUCTION, vij 
confcience des juges , les loix doivent 
garantir leur liberté dans l’exercice 
de leurs fondions , & ne pas per- 
mettre qu’ils Ibient dépofTédés de 
leur emploi pendant le temps qu’elles 
auront déterminé , fi ce li’eft pour 
une prévaric^ation , & en, vertu d’un 
jugement légal. C’eft une vérité in- 
conteftable , que la réunion des pou-r 
voirs détruit entièrement l’autorité 
des loix , & forme le defpotifme. 

Mais comment doivent être exer- 
cés les pouvoirs légiflatif exécur- 
tif ? Il faut prendre ici pour feul 
guide le plus grand avantage de la 
fbciété , & fe rappeler que le meil- 
leur gouvernement eft celui qui porte 
au plus haut degré le bonheur 6c la 
sûreté du peuple. Pour qu’un peuple 

piiifTe , fans de très-grands inconvé- 

• • • 
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vüj INTRODUCTION. 

fiiens , fè rélerver le pouvoir de faire 
des loix, il faudroit qu’il fût très- 
peu nombreux , qu’il eût des mœurs 
(impies , que fès intérêts fulTcnt fa- 
ciles à régler , & que les fortunes 
fufîent à' peu -près égales , c’eft-à- 
dire , qu’il n’exifte pas fiir la terre 
de peuple connu à qui la démocratie, 
dans le fèns qu’on attache , pour l’or- 
dinaire , à cette exprelîion , puiflc 
véritablement convenir. 

Si le nombre des perfbnnes qu^ 
délibèrent efl: trop confidérable , les 
réfblutions (ont prilès au milieu du 
tumulte ; on ne s’éclaire point par la 
difculïion , on ne réfléchit pas fur 
les confëquences. Tous les individus 
font entraînés par l’imitation , ou 
par la crainte d’encourir l’indigna- 
tion publique , en combattant les 
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INTRODUCTION, ix 

opinions qui plailènt a la multitude. 
Si les fortunes font inégales , les 
pauvres feront forcés d'abandonner 
le foin des affaires publiques ; & , 
fans leur confèrver aucune influence, 
les riches s’empareront du gouverne- 
ment. 

Qu’on ne me cite pas les exemples 
des anciennes républiques ; elles pour- 
roicnt fournir beaucoup de preuves 
en Taveur de ces réflexions ; d’ail- 
leurs y les anciennes républiques 
étoient toutes de véritables arifto- 
craties , puifque la plus grande par- 
tie de leurs habitans étoient efclave's, 
& que les citoyens pauvres ven- 
doient leur liberté pour fe procurer 
leur fubfiflance. Ainli , par cette 
affreufè politique , ils excluoient du 
gouvernement la clafle la plus nom- 

a iv 
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breufe , 6c rendoient les délibéra- 
tions moins difficiles. On doit aulTi 
remarquer que , malgré la confiifioii 
des pouvoirs légiüatif , exécutif 6c 
judiciaire, plufieurs corps différens 
en partageoient l’exercice avec le 
peuple ; & ce partage , en fufcitant 
'des rivalités 6c des agitations con- 
tinuelles , tempéroit le pouvoir arbi- 
traire , 6c empêchoit les divers. partis 
de s’y livrer avec fécurité. . 

: Il eft inutile de démontrer com- 
bien il feroit abfurde , pour éviter 
les inconvéniens de la démocratie , 
de rendre un fcul homme le maître 
abfolu de tout un peuple , ou de ré- 
ferver le droit de faire des loix , à 
un petit nombre de perfonnes^ à qui 
il appartiendroit héréditairement , ou 
qui choifiroient elles-mcmes , pour 
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remplir les places vacantes. L’arifto-' 
cratie efl: le pire des gouvernemens 
lors même qu’elle ufè avec modé- 
ration de {bn autorité ; elle avilit le 
caradère public; elle voue le plus 
grand nombre des citoyens au mé- 
pris de quelques familles. 

S’il eft dangereux de laillèr la lé- 
giflation au peuple en corps il feroic 
bien plus dangereux encore de lui 
lailîcr les pouvoirs exécutif & judi- 
ciaire ; ils acquerroient , dans fès 
mains ^ une force liipérieure à celle 
des loix; ils ne fèroient plus deftinés 
à faire relpcder, les révolutions du 
corps légiflatif , mais les décifions ^ 
arbitraires de la multitude. 

Tous les peuples doivent donc 
confier ou , déléguer ' l’exercice des 
pouvoirs ; mais ils doivent aufii telle- 
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Içij INTRODUCTION. 

ment les divifèr & en afligner les 
limites , que ce qu’ils ont établi pour 
l’utilité commune ne puifle jamais 
être employé contre le but de fon 
inftitution. Ils doivent s’interdire tous 
les moyens de réliftance contre les 
loix , & ne s’en doivent réferver que 
contre la tyrannie. • 

Dans les républiques américaines , 
tous les genres de pouvoirs font con- 
fiés pour un temps déterminé & par 
éledion. Il eft facile de voir qu’un 
pareil gouvernement ne peut conve- 
nir qu’a une population peu confi- 
dérable Le pouvoir exécutif 

eft , pour la félicité publique , d’une 
importance abfolument égale au pou- 
voir légiflatif ou plutôt, ils ne 
peuvent pas exifter l’un fans l’autre. 
*A quoi ferviroit une loi , fi la force 
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publique ne la faifoit pas obfèrver? 
Ainfi le pouvoir executif & l’auto- 
rité de la loi font abfolument infé- 
parables. 

L’exécution de la loi éprouve plus 
d’obftacles en proportion du nombre 
des citoyens. Dans un petit état, il 
y a moins de crimes à punir : les 
abus font facilement aperçus & ré- 
formés. Au contraire , dans un état 
d’une grande étendue & d’une im- 
menfc population , il faut une fur- 
veillance continuelle pour maintenir 
la tranquillité publique. Les infrac- 
tions envers les loix font plus mul- 
tipliées , plus difficiles à découvrir , 
& les troubles beaucoup plus dange- 
reux. Il y a donc néceffité de confier 
plus de force au pouvoir exécutif, 
dans un grand état, que. dans une 
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petite république. On ne dirige pas 
une armée comme une légion , & 
une légion comme une compagnie 
de fbldats ; il faut toujours propor- 
tionner le levier à la pefanteur du 
corps qu’on veut mettre en mouve- 
ment. 

Rien ne prouve mieux la néceflité 
de donner au pouvoir exécutif une 
grande force , que les précautions 
prilès par les anciens , pour lup- 
pléer a la foiblelîè des moyens em- 
ployés ordinairement à l’exécution 
des loix. JDdolmô a fait lui-même 
cette réflexion , & rappelé les impru- 
\dentes reflburccs de l’ofliracilme & 
delà didature, auxquelles les Athé- 
niens & les Romains avoient recours 
dans certaines circonftances. Il efl: 
difficile de concevoir une conflitu- 
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tion plus vicieufè que celle qui obli- 
geoit un peuple à bannir tous les 
hommes qui obtenoient un grand 
crédit par leurs talens ou leurs ver- 
tus , ou celle qui forçoit un autre 
peuple à donner à un feul le droit 
de vie & de mort fur tous les ci- 
toyens. 

Le pouvoir exécutif eft nécelîaire*- 
ment foible , s’il eft confié à temps 
& par éleftion. Le magiftrat qui en 
eft revêtu, eft alors dans une cer- 
taine dépendance de ceux qui l’ont 
choifi. Il eft lié par la reconnoiftance- 
envers les perfbnnes qui lui ont pro- 
curé des fiiffrages ; il peut être fiir- 
tout retenu par la crainte de fiifciter,' 
pendant l’exercice de les fondions , 
des ennemis qui puiftènt répandre 
l’amertume fiir le refte de les jours. 

I 

I 
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xvj INTRODUCTION. 

•Les intrigues , les follicitations , les 
menaces rallentiront ,fans cefle fon 
courage ; les ordres qu’il fera trans- 
mettre aux agens qui lui font Subor- 
donnes , ne lèront pas fidèlement 
remplis ; ils auront fbuvent intérêt à 
lui défbbéir , Sc rarement à lui té- 
moigner de la foumiflion 6c de la 
fidélité ; ils ne pourront penfèr à là 
puifiance fans entrevoir le jour déter- 
miné où elle finira. Il doit même exifi 
ter un intervalle dans tous les états 
unis , où le pouvoir exécutif eft 
prefque fans force , c’eft celui où 
le dépofitaire eft près du terme de 
fès fonftious. Aufli plufieurs obfèr- 
vateurs, en approuvant toutes les ré-: 
(blutions de la plupart des légifla- 
tures américaines, ont cru aperce- 
voir que , jufqu’à ce jour, le pou- 
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INTRODUCTION, xvij 
voir exécutif n’avoit pas eu une allez 
grande autorité ; que les lubfides ne 
font pas payés , les tribunaux peu 
refpedés , & les délits impunis ; 
. mais que l’inoblervation des loir n’y 
entraîne pas de grands défbrdres , 
parce que les mœurs y font douces , 
les befbins faciles à fatisfaire, & 
que les hommes n’y font pas entalTés 
comme en Europe. Quoi qu’il en 
fbit , il eft du moins certain que , 
fi le pouvoir exécutif des gouverne- 
mens américains eft fiiftifànt pour 
les Etats-Unis , il ne le ieroit pas 
pour une grande nation. 

Tels font les principes que j’ai 
cru devoir pofer , pour préparer mes 
leâaurs aux grandes difcuflions qui 
feront amenées par les révolutions 


I 
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extraordinaires que j’ai a leur of- 
frir Je me hâte de reprendre 

le fil des evénemens (l). 


(i ) Extrait analytique d’un ouvrage de M. Mou- ^ 
nier, ^l’un des membres de la députation du 
Dauphiné. 
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MÉMOIRES 


HISTORIQUES, 
CRITIQUES ET POLITIQUES 
DE LA 

RÉVOLUTION DE FRANCE. 



Le roi feul ^ Hvré àluî-mérne, irolé de 
fa cour, n’avoit jamais démenti- la haute 
idée qu’on s’étoU formée' de fa juftiçe & 
de fa. bonté, j’ai prefque dit de popu- 
larité. Mais fes miniftres, mais: 1 m cour- 
tifans, qui entrevoyoient , dans là 'Güii- 
duitc de l’allèmblée nationale , la ddlruc- 
tiori de tous les abus, n’écoient pas de fba 
avis. Ils profitoient de tous les momens 
&' de tous les moyens^, pour remcetenif 
dans ib'n irréfolution , en. eRaçanx peu à 
Mcm, hiji* & foUt. , Tomt III, A 


DigitizccLby Google 



i .~ ’M É M O I R e”s / " >■ 

peu 'les bonnes impreflîons qu’il recevoit 
de M. Necker. Ce prince , à la fin , en- ‘ 
nuyé des manœuvres de la minorité du • 
clergé, & fatigué de l’entêtement de la 
mâiorité’ de la noblelTe, leur écrivît là 
lettre luivante : 

■'» "T ■ * - • ■ - * - 

te ^ • 

Lettre adrcjjcc par h roi à M. h cardinal 
' ' -de la Rochefoucault. 

f • ... * 

. . .M.0,N.C,0USIN.., T- T T - 

^ J . ■* - V ‘ » A . X , T « • ' 

Uniquement occupé de faire le bien gé- 
néral de mon royaume , défirant, par-deflu^ 
tout, quejl’âiremblée.des états- généraux 
s’occupei des objets ^ qui .intérelîent la na-^ 
tion , d’après l’acceptation volont^ire.de 
ma dcclaration du23'dece mois , j’engage, 
mon fidèle clergé à fe. réunir , fans délai , 1 
avec les! deux autres ordres, pour hâteti 
Pj^ccdmpliflèment de'me# vues paternelles.^ 
Ceux quiiiont liés , par’ leurs pouvoirs; 
peuvent, y - aller fans: donner de . voix> 
jufqu’à ce qu’ils en; .aient de nouveaux;; 
ce lèra une nouvelle. marque d’attachement 
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• HISTOB.IQUES ,ET; POLITIQUES. 3. 
qüe le clergé me donnera^ Sur ce, je prie^ 
Dieu, mon coufm qu’il vous ait eu fa, 
faintegarde.'; ; . ^ , -, • v 

. Signé LOUIS 

?.. ' \) -i '■ f ' é ' •'i ‘ 

M. de Luxembourg 'a “reçu une lettre' 

< .Ml' ■" ■ f • -1 


^ Ptndant que les évoques Seules nobles^ 
avifoiént aux raoyerii dé* fe' rendre'à Tiiï'' 
yitation vraime^nt paternelle, du monajqire^ 
ralfembléé nationale enten'dbitles rapports^ 
de la vérification des pouvoirs , npm- 
mément'ceux. des répréferitans de ^a'iht- 
Pomin^ue,. Lè cpmmiflajre^^dàns^un ^iw 
cours' trè^rfoigné , appuy^a^_ plutôt," leurs 
raifons , qu’il ne rapporta leiir caùïè. f* 
, <Pe trois queltion s^ fou m ile^ au .j ugem en t 
de rajrem'bléç,ji;ationafe^,’.pas un^^ ne rqt 

pfflpnrép *’ ‘ ' ■^‘'1 

e^ijieure,e, -t, 23 1. .. ,,,4 

.1®. Faut-il admettre 'les rtvrcTcntans de 

la. colonie ■ -, 

>i!- .J ;.IL J j c. :: 'ovi .'t 

On n’agita point celle-ci , tant on" crut 
le, 'principe é,videmment,^vôrab!e aux^ coi 
Ions. Cependant les colonies n’ont^jamais 
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4 MÉMOIRES’ 

aflifté , pat repréfentans , aux états-géné- 
raux ; elles n’y dévoient donc paroître que- 
fous la convocation du roi. Or , leurs dé-* 
putés paroiflent contre cette convocation, 
& malgré les ordres du roi. Ce. n’cft pas 
là, fans' doute, une raifon pour les exclure, 
mais c’en eft une invincible pour qu’ils 
ne puifTent être admis qu’en vertu d’un 
aéle du pouvoir légiflatif, lequel a incon- 
teftablement *befoin de la fandion du 

I 

roi. 

2.?. teiir élcclion eJî-tlU valide 
pouvoirs font-ils en bonne forme f 

Outre cette qucllion entièrement paflée 
fous filence , une députation peut-elle être* 
âdmiîe , Ibrîque fes membres ont.été nom- 
més fans lettres de convocation préalable* 
Ori n’elTaya point d’expliquer pourquoi 
les hommes de cpuleur, libres proprié- 
taires , contribuant aux charges publiques, 
n’avoient pas été éleâeurs & Vétoient 
pas repréfentans. ' ~ , 

30. Quel nombre, de ddputcs doit êtrt 
admis? *- ■ ' ‘ 
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Les colons prétendent que la propor- 
tion de leurs repréfentans doit être en rai- 
fon des habitans de Tifle , des richelTes 
qu’elle produit , & de les rapports com- 
merciaux. Mais , 1°, on ne rappella point 
ce dilemme irréplicable du comte de Mi- 
rabeau : « Les colonies prétendent-elles 
» ranger leurs nègres dans la clalîè des 
» hommes ou dans celle des bêtes de 
» fomme ? Si les colons veulent que les 
» negres foient hommes , qu’ils les alFran- 
w chilTent ; que ceux-ci foient élefteurs , 
» & qu’ils puiflènt être élus. Dans le cas 
» contraire , nous les prierons d’oblèrver 
» qu’en proportionnant le nombre des dé- 
» putés à la population de la France , nous 
» n’avons pas pris en confidération la 
« quantité de nos chevaux ni de nos 
» mulets ; qu’ainfi , la prétention des co* 
V lonies d’avoir vingt repréfentans ^ eft 
» abfolument dérifoire w. 

On s’en tint à ces généralités d’idées, 

de principes & de Cens On fe borna 

à vanter ce que nous rapporte la colonie 

A 3 
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de Salnt-Doriiingue,' par lâ balance du 
'cdrntrieÆe les fix 'cénts millions qu’elle 
'met en circulat^ri, les cinq cents -vaif- 
feaux & lès vingt mille matelots qu’elk 
'"occupe:......' Cette queftion • avoit déjà été 

longuement &' vivement 'difcutée. Elle 
-étoit, en effet,’ affez importante pour mé- 
'Hter toute l’arteiltion de l’affemblée, lorf^ 
•que lé comte de Gouy d’A'rcÿ demanda 
‘la parole, & s’expliqua en ces termes : 
« Dans un moment auffi inréreffint pour 
<le bien public, je ne me permettrai que 
de dire un feul mot.' J’écarterài'mêrtle tous 
ces témoignages de' refpeâ: Sc de vénéra- 
'tion qu’infpire une affembléc' auffi au- 
‘gufte. ’ . - ‘ ‘ 

• Ce n’eft pas par ambition que la colonie 
•“a nommé 30' députés , & en a envoyé 20 ; 
'elle n’eii a eu d’autre que de cbo*pérer au 
bien général , que d’apporter des lumières 
fur des objets inconnus dans" la métropole: 
des cultures, les'mœiirs, les rich'effes , tout 
-y eft d’une nature difierente". ' • 

Il-meffemble. qu’il n’y a qu’une feule 

y 

c 
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objeâiiori fpécieufe contre la 'députation 
au nombre de 20'. Si vous les admettez^, 
vous a-t-on dit, vous ferez obligés d’en 
admettre 200 pour les autres colonies , 
qui ne tarderont pas à demander égale- 
ment une députation. Mais à cela je ré- 
pondrai que la population de Saint- Do- 
.mingue, quefes richefles pour la balance du 
commerce, & les impôts direûs & indi- 
reéls, excèdent de plus de la moitié ceux dés 
autres colonies ; ainfi donc ce ne feroit , 
pour toutes les colonies , que 46 députés 
que vous admettriezparmi vous >i. ' 

Son difcours fit peu d’impreflion , & la 

queftion ne fut pas décidée (1)...'. 

On alloit s’occuper d’une adreife aux 
commettans (2). Le comte de Mirabeau en 
•alloit faire la motion & foumettre -fon 

i ■ :/ ' ■ 

y I (i) Les députés continuèrent d’affifter provifpirement aux 
féance? , & la députation ne fut régulièrement admife que 
le 4 Juillet fuivant. . ’ • 

(a) Nous reviendrons fur ce’ projet d’adrêfTe, & nous 
l’offrirons à nos leéleurs. - 

A 4 
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projet k TalTemblée nationale, lorfqu’ôn 
annonça la minorité du clergé & la ma- 
jorité de la nobleflc, pour la féance fuivante. 

En effet, le même jour 27 juin , à cinq 
heures du foir , M, Bailly étoit déjà 
dans la fallc , avec un petit nombre de 
députés , lorfque la majorité de la nobleffe 
& la minorité du clergé fe préfen tètent 
pour y prendre féance. 

Les deux prcCdens s’expliquèrent en 
peu de mots. 

« Nous fommcs conduits ici par notre 
amour & notre refpeâ: pour notre roi , 
dit le cardinal de la’ Rochefoucault , & 
par nos vœux pour la paix, & notre zèle ^ 
pour le bien public. 

La chambre de la nobleffe, ajouta le 
duc de Luxembourg, a arrêté, ce matin, 
de fe rendre dans cette falle nationale , 
pour donner à fa majefté des preuves df 
ion refpeâ: & de fon amour inviolables , 

& à la nation , des preuves de fon patrio- 
tiCme 


C 
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M. Bailly leur répondit : 
Messieurs, 

« Le bonheur de ce jour , qui ralTemble 
les trois ordrés, eft tel, que l’agitation qui 
accompagne une joie vive , ne me laill© 
pas la liberté néceffàire pour vous répondre 
dignement ; mais cette joie même eft une 
réponfe. Nous poftèdons l’ordre du clergé; 
l’ordre de la noblefle , aujourd’hui , fe joint 
à nous. Ce jour fera célèbre dans nos faftes, 

& rend la famille completse. Il finit h ja* 
mais les divifions qui nous ont tous fen- 
fiblement affligés. Il va remplir les défirs 
du roi ; & l’aflemblée nationale , ou plu- 
tôt les états-généraux , vont s’occuper , 
fans diftradion & fans relâche , de la ré- 
génération du royaume & du bonheur 
public w. . . 

M. le duc d’ Aiguillon a enfuite de- 
mandé la parole , & il a ainfi parlé à la 
noblefle : 

\ 

M. EfiSlEURS, 

« En venant , il y a deux jours , nous * 
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réunir k rafïèmblée nationale, nous crâtRcs 
fervir la patrie ; nous cédions k l’impul- 
fion irréfiftible de notre confcicnce ; mais 
îin fentiment pénible fe mêloit k la fatis- 
faéHon que nous éprouvions d’avoir rempli 
jiotre devoir. Aujourd’hui nous voyons , 
avec le tranrport de la joie, la réunion 
générale-, qui faifoit l’objet de nos cœurs. 
Le bonheur de la France va être le fruit 
de cet accord unanime , & ce tour éft: le 
plus beau de notre vie ». 

M. Baijly prit une fécondé fois la parole 
pour dire : , 

« MelTieurs, le jour de la réunion des trois 
ordres doit être un jour de réjouilTance 
'8c de joie. Un moment fi touchant pour 
nous ne doit pas être employé au travail. 
Je crois ^ en conféqu'encè , que cette 
feffion doit finir là , & qu’il faut fufpendre 
nos travaux jufqu’k mardi «. 

Au premier b"ruît ' d’bne réunion tant 
défirée , & dont le fuccès ne paroilTqirjîàs 
fi prochain , tout’ le peu^le^ le ralïèmbla ; 
les députés r, tous les,hibitans de la , ville , 
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■tous * lés citoyens de tout âge de tout 
tfexe , de tous rangs', le portèrent eu foule 
.au château. 

v1: * D’abord la garde , interdite & fürprife, 
alloit fermer les*portes; mais les cris de 
'vive h roi ont bientôt dilTipé leurs alarmes. 
-Le roi, la reine fe font montrés .fur le 
«.balcon ; ils ont falué le peuple avec bonté, 
!&' les' cris, les applaudiffemens ont- re^ 
■doublé ; jamais la nation n’a eu un^aulH 
'beau moment. Leurs majeftés , pénétrées 
'd’attendrilTemeht , offiroient le fpeélacle 
-d’un père de famille environné de fes en- 
fans.. La reine verfa'des larmes de joie', 
larmes précieufes,qui prouvent, quoi qu’on 
.en ait pu dire , qu’elle feroit flattée d’avoir 
i l’amour d’unpeuplequ’elle a fouvent vu â (es 
•pieds ; amour que les confeils de quelques 
•-courtifans , jaloux de fa propre gloire ,• lui 
ont arraché,' mais qui, fans. doute, germera 
'de nouveau dans le cœur des François-, 
•quand elle voudra -fe rapprocher d’eux;;.;. 

:La mobilité des diffèrens tableaux que 

nous offre la cour , nous prouve de plus en 
1 

. \ 
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plus que notre monarque a bientôt oublié 
les réfolutions qu’on lui fait prendre dans 
fon confeil. Le jour de la féance royale , 
nos braves légiflateurs virent bien dans lès 
regards , fentirent dans les accens de fon 
difeours , combien cet a6le de rigueur & 
de violence lui [coûtoit. Ils jugèrent , par 
leurs propres yeux, qu’il cft lui-même, 
quand il invite les repré fentans de fon 
peuple à fixer une manière d’être équita- 
blement gouverné , & qu’il cède ^ des 
impreflions étrangères, lorfqu’il retient 
les mouvemt^s dè fa jufiiee naturelle , 
lorfqu’il réprime la générofité de fon 
cœur.... Oui certes! il cherche, il veut le 
bien.... Il eft né pour le bonheur de la 
France.... Le ciel, qui donne quelquefois 
des rois ï la terre dans fa colère , l’a pré- 
paré de longue main dans fa fiigefîè , pour 
la régénération d’un peuple dont il eft 
chéri.... C’eft une vérité dont il fera facile 
de nous convaincre, en jettant un coup 
d’œil fur le règne de quelques-uns de fes 
prédécelfeurs. 
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Ouvrons les annales de France , bien; 
qu’écrices par des moines & des hiftorio- 
graphes , nous verrons , malgré ces parié- 
gyriftes, qu’aucune hiftoire ne préfente 
une plus longue fuite de mauvais rois. L’é- 
lîuhîération en feroit trop fatiguante.... 
Ne remontons qu’à Philippe-le-Bel 

FaulTaire, £iux - monoyeur , infatiable 
d’argent & de pouvoir, tyran , il embaf- 
tille , malgré la foi donnée , le comte de 
F andre & fes fils ; il altère la fabrication 
delà monnoie; il s’arroge lé droit, le pre-» 
mier, de la battre exclulivemenc; il ofe 
créer des pairs; il récompenfe ceux 'des 
templiers qui s’avouent dignes de mille 
morts , il fait- périr dans les [flammes 
ceux qui perfiftent à fe dire înnocens,-ou 
(|ui lui demandent la preuve de -leurs 
Crimes. Jamais il n’y eut <P auto-da-fd ^\\x^ 
abominable. Son avarice déshonore là 
noblefle, en la rendant vénale; il véxe^ 
en mille manières, les banquiers le* 
marchands^ Pointde milieu pour les riches, 
èu il leur vend la nOblefleV ou il livre 
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à là juftîce ; ils feront nobles ou fcélérats. 
Il ne celTe de preflurer fon peuple; il élève, 
à. quatre mille marcs les revenus du fife, 
qui n’alloient , fous Philippe- Augufte^J 

qu’à trois milles fix cents.- ; 

.. Louis Hùtin , Philippe - le - Long , & 
Charles -le -Bel, fes trois fils, affis Turç 
après Taiitre fur fon trône, fe montrent 
lès dignes héritiers de fa cupidité. Ils con^^ 
tinuent de vendre la. noblelîè & la magif-; 
trature ; ils aichèvent d’enlever à tous les 
feigneürs le'dcôit de battre la monnoiei 
ils s’efforcent de mettre des impôts de leur, 
propre autorité, &fans confulter la nationj, 
Il eft difficile de dire lequel de ces troi% 
prinçes , indignes des regards^ de. Ja .poft^ 
rité^, fut le plus^intérefTé, le, plus médiocre, 
,& fit .le moins, de [mal à la, France. La 
de Louis Hutin ', étranglée' avec un 
linceuil; le ifuppliçe . de Philippe & de 
Gauthier de Lâunoy ; le proçès.de^Mahatu: 
d’Artois , . prqiiJVfent.: que l’in j#ice; ' & ia 
CTMuté, che^- .ç^ldefpotès,,: alioicnt de 
pair- aveç.l’^yariçeji^yn fçidftrak peiq^^ 
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cfes\ttc)is règnes : Dans les inftrüdions^ des 
Commiflàires envoyés dans les provinces , 
pas un mor pour le bien public. On- n’y 
parle que de la manière dont ils doivent s’y 
prendre pour.attrapper de 'l’argenjE. J 
' Philippe-de-yalois , fans, formée ^de pro- 
cès j* fait alïaffiner^ par le bourreap, quatorze 
gentilsbommes . bretons. Il les avoit priés 
à la noce de fon fils. Voilà le tyran voici 
le ÉiuK - monnbyeur. Faites ,, àït-'û aux 
officiers de lamonnoie, en fon ordonnance 
de' alloyer, par les' marchands 

changeurs, le billon à deux, deniers Jix^ 
grains de loF,' afin qu^ilsne s^apperqoivent 
de Vdloiy & défenfe aux tailleurs de rcvéleh 
eeifiatt. Faites^le'tenir Jecree', ^ jurer .fur 
lé faint évangile. Un particulier , pour tel 
méfait, iroità la grève , ayant écriteau fui; 
le dos', avec ces mots ; efcrac. Une pareille 
épigraphe déshonoreroit les lys & le maii; 
teau royal. Nos hiftoriens fecontentent de 
dire que Philippe VI. fut ingrat, violent,, 

.& pubticain infariable. •; ^ 'n ' v 3 

Tout le monde dd ,^^oi ' 

.T 
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Jean : t Si la Joictoie txihit de ta tentf 
elle devtoit Je retrouver dans la bouche 
d'un roi de France *>. Admirez cette foi J 
jamais on ne vit pareille mutation dans 
les monnoiês»« Faites ouvrer les royaux ^ 
difoit^il^ es coin de fer précedens^ afin 
qu*on ne s^apperçoivt de Vabaijfement } 
dites -leur bien qu^ils auront foixante- 
deux defdits ccus au marc ». Telle eft 
cette foi fi vantée! & voilà ce prince, vu 

du côté favorable 

Travaillée de mille maux, fous tous ces 
règnes, 8c conduite à deux doigts de fa 
perte, par l’inexpérience & la témérité du 
roi Jean , la France reçoit quelque foula- 
gement de Charles V. C^eft un malade qui 
reprerul un peu fes forces ; convalefcence 
de courte durée ! Le règne de Charles VI , 
un des plus défaftreux, n’eft pour elleî , 
qu’une longue agonie. Ce n’eft point que 
Charles le bien aimé ne pût foire aimer la 
monarchie. Mais à fo's côtés, Ifabelle do 
Bavière, mère dénaturée, s’applique b 
tendre le trône odieux. - ' 

Les 
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' Les plaies que cette étrangère avoit 
faites à rétat, deux Françoifes, Agnès & la 
Pucelle, aident à les refermer. Mais les 
plaies faites à la liberté ne celîènt de s’ag- 
grandir. Charles VII fe fert des béfoins du 
royaume, pour lever des impôts fans le 
confentement des états-généraux , 6* à ceci y 
dit Commines, confcntîrent ^ moyennant 
certaines penjîons y ces feigneurs qui s^ohf- 
tinent à demander le veto , fous prétexte 
qu^ïls font incorruptibles. C’eft Charles VU 
qui porta le coup mortel à la liberté , en 
créant des troupes réglées & perpétuelles; 

& la France, épuifée alors par les guerres & 
l’anarchie, ne fçut lui échapper, qu’en 
tombant fous le feeptre de -fer du .defpo- 
tifme. 

Louis XI, le compère dît bourreau 

Comme on montroit les ilotes aux Spar- 
tiates , pour les détourner de la boilfon , il 
ne faut que regarder ce prince, pour avoir 
la monarchie en horreur. On ne vbyoic 
que des gibets autour de fon château. A ces 
affieufes marques , on reconnbiifoit les « 

Mém, hijî. & pol. Tome ///* B 
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lieux habités parle roi ; ilfeplaifoiti conf- 
truire des cages de fer, & on appelloit /e^ 
'Jiïlcttes du roi , comme l’objet de fa plus 
tendre afîèâiion , d’énormes chaînes qu’il 
fit fabriquer. Quand on donnoit la torture 
aux accufés, il étoit caché derrière une 
'jaloufie, tant il fe défioit de la pitié des 
juges, même de celle deTriftan. Il fit périr 
plus de'quatre mille perfonnespar les fup- 
plices, grand nombre fous fes yeux, fa- 
vourant^ leur martyre, & prefque tous 
■fans forme de procès ; il fit juger fans aifif- 
tance des pairs, fon coufin-germain , le 
'duc de Nemours, blâma l’indulgence des 
juges,' qui l’âvoient fait fortir de fa cage 
pour l’interroger , voulut qu’on lui donnât 
laqueftion, & lorfqu’il fut décapité, il fit 
'placer fes deux fils fous l’échafaud, afin 
*qu’ils fuffent arrofés du fang de leur père.... 

' Qu’on clîerché dans les faites de Bufiris 
un pareil raffinement de cruauté! Ce roi 
'exécrable fit enfuite enfermer les jeunes 
princes dans dés cachots pointus par le 
"fond , afin qu’ils n’êuflent point de repos. 
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On lés en tiroir deux fois pair femaine, pour 
être fuftigés, & de trois en trois mois, pour 
leur arra'cher une ôu'dfeüx dents; raine' 
devint fou ; le cadet fut alTèiz heureux pouf 
être délivré par la mort dü tyrah , & c’eft 
par fâ requête , préfentèe en 1483 , qu’on, 
apprend le détail de tous ces faits, qu’oiir 
tie pourroit croire, hi même imaginer,' 
fans une preuve fi conftante. Exerçons au 
moins envers nos rois , la juftice pôfthumef 
des Egyptiens. Ce Defrues (i), voué à* 
l’exécration publique , qu’eft-il ,• mis en 
comparaifon avec Louis -XI ? L’intérêt en . 
fit un fcélérat : Quel intérêt avoit ce Tibère 
‘ à fe fouiller de tant de barbaries ? Comme 
la vertu la plus pure cOnfifte k être bon 
gratuitement , ainli le mônftfe le plus* 
déteftablé efl: celui qui eft gratuitemenc 
méchant', comme tant .de rois. ■ '- / 

- François ufè dè là France comme 
d’une terrequ’il auroit eue en propre prince 


(i) Defrues, fameux empoifonneur , juAicié à Paris, 
il y a douie -ans. • > . 

» ^ 4 % 
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inique ; il faitperdre indignement le procès . 
au connétable de -Bourbon; fimoniaque, 
il trafique du facçrdoce avec Léon Xi 
hypocrite & barbare , il commande le 
fupplice horrible, de fix luthériens ; def- 
pote , il enchaîne la libertéde la prelTe ; il 
détruit l’églife gallicane ; infolent & hau- 
tain , il menace les pontifes de la loi , qui 
i^fiftent à Tes innovations, de leur faire 
porter la hotte à Landrecy ; il érige en loi 
la vénalité de la magiftrature ; il infulte la 
nation , en lui donnant pour juge le der- 
^ nier enchérilTeur ; & comme Caligula , il 
Élit un cheval conful , avec cette différence 
qu’il Ji’étoit que conful honoraire, au lieu 
que' nos magiftrats jugent; il accorde la 
mort deSemblançai innocent, à la demande 
de Louife de Savoie , & la vie de Saint- 
Vallier coupable , à la proftitution de fa 
fille; il met la France au bord. du précipice 
par fon impéritie, il la ruine par fes pro- 
digalités , il la corrompt par fes_ fcandales. 

Henri II veut affervir fes fujets à fes 
opinions religieufes, & qu’oaxampe à fes 
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pieds, comme lui- même aux pieds d’une 
maîtrefle furannée. Avec des mœurs aufli 
corrompus, il eft hypocrite, defpote & 
perfécuteur comme fon père ; il envoyé à 
l’échafaud Anne du Bourg ,& fait rendre 
au parlement ce bel arrêt, qui ordonne 
de tuer tous les huguenots , par-tout où on 
les trouvera. 

Dans un règne de* dix-huit mois , Fran- 
çois Il fait banqueroute, défend à fes 
créanciers , fous peine de mort , de deman- 
der leur payement ; il s’efforce de planter 
l’inquifition en France, donne les édits v 
les plus atroces contre les proteftans , fait 
périr des milliers de citoyens , & s’acharne 
contre fon propre fang; mais , repondra-t-r 
on , c’efl: le cardinal de Lorraine qui a fait 
tout le mal. Eh ! qu’importe au peuple ?jLes 
miniftres fonrile crime des princes, & c’ef^ 
au pafteur à ne pas confier le troupeau à 
un chien enragé. • • . 

Quel monftre lui fuccède ! Il extermina 
en une nuit cent miile de fes fujets; it 

B î. 
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arquebufe fon peuple , <Ju haut de fon 

Henri III prouve qu’un prince foible çll 
Je pire des rois, La molefle d’un Sardana- 
pale, & l’imbécile fuperftition d’un Tala-^ 
poin j 'femble le fond de fon caraéière. Des 
trois fils de Henri II , on ne fait lequel fit 
le plus de mal à la France ; Us ne furent 
furpaffés que par len^ mère , cette Cathe-i 
rine de Médiçis , qu’on ne peut nommer 
fans horreur. 

On fouffre k placer le prédécefTeur de 
François L% Louis XII , le père du peuple , 
& notre Immortel Henri IV, dans une 
telle galerie. Encore Sully fut-il menacé 
quinze fois d’une difgrace , encore étoit-» 
11 perpétuellement afliégé d’une foule d’é-^ 
dits burfaux, extorqués par les courtî- 
fans & le^ maîtrefifes ; encore lé code des 
thafîès & la fuite de la prin celle de Condé 
montrent-ils combien il eft difficile, même 
à Henri IV , de nê pas abufer de l’autorité. 
, Louis XIII, plus méprifablè' que les rois 
fainéans , Louis XIII , dont les foixante- 
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quatorze années de règnene donnent que 
dix-huit ans de majorité , ne quitta point 
les lifières de l’enfance. Le mot qu’il dit 
h la dernière heure de Cinq-Mars , en ti- 
rant fa montre , le fang-froid avec lequel 
il regarde ce favori fi cher , & cette lettre 
qu’il arrache à. madame d’Haut.efort , allez 
defpote pour la prendre dans fon fein , 
alTez dévot pour n’ofer la’ prendre avec la 
main, & fe fervir de pincettes, ont peint 
fon caradère. Il fe bouçhoit les oreilles , 
quand on lui parloir des privilèges des 
provinces. Il s’appelle /e jujîù^ & il aç^ 
corde la grâce de fon frèrç , plus coupable, 
tandis qu’il fait décapiter Montmorency. 
Le fang du vertueux de Thou , celui 
même de Conçini & de fa femme , intri- 
gante , crient contre fon iniquité. Il s’ap- 
pelle le jiijîe , & il exerce les jugemens 
par des commilîàires. Il emprunte le cof- 
tume de la jiiftiçe pour déguifer fa ty- 
rannie. Il traîne à fa -fuite une bandç 
de juges, vice-defpotes, & bourreaux am- 
bulans. L’ordonnance interlocutoire de 
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l’infime Laubardemont, qui, pour étoùfïèr 
le cri de l’indignation publique, dé^nd 
à toutes perfonnes , I peine de 10,000 liv. 
d’amendes , de dire que les religieufes de 
I.o*udun ne font point pofTédées du démon, 
cft un trait unique de ftupidité & de ty- 
rannie judiciaire *, & lorf^ue le malheu- 
reux Grandier , les os brifés par la quef- 
tion , & ne pouvant proférer une parole , 
étoit porté au fupplice, q*ue dire de ce 
crucifix de fer chaud qu’un moine lui ap- 
pliquoit aux lèvres , afin que la douleur 
le forçant à détourner le vilàge , il parût 
un forcier&unapoftat. On n’impute ici, à 
Louis-le-Jufte que les alTaffinats publics. 
Que feroit-ce, fi on le chargeoit de tous 
les crimes fecrcts de fon minifire , fi on 
lui demandoit compte de tout le fang 
qui a coulé dans cette boucherie fou- 
terraine de Ruel ? O rois ! comment ne vous 
haïroit-on pas , tigres que vous êtes ? Que 
me fait que ce foit un Louis XI ou un 
Louis XIII qui occupe le trône ? La dif- 
férence du tvran & du roi foible eft nulle. 
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Le calcul des aflaflinats , des violences 
&des injuftices, ne donne-t-il pas le même 
réfultât fous fun & l’autre règne. 

Louis-le-Grand , aux yeux de la raifon, 
au tribunal de fa poftérité, Louis-le-Grand, 
jugé d’après les faits, témoins irrécufables, 
qu’eft - il réellement ? Mauvais parent...., 

il trou voit bourgeois d’aimer fa famille ; 
mauvais ami , égoïfte...... il recommandoit . 

à Philippe V de n’aimer perfonne ; mau- 
vais époux...., Marie Thérefe , en mourant, 

avoua qu’elle n’avoit pas eu un feul jour 
heureux depuis fon mariage, pendant que 
ce prince étoit forcé de convenir que fa 
perte étoit le premier fujet de chagrin 

qu’il recevoir d’elle ; mauvais frère , on 

fait combien il fut jaloux de la viâoire 
de Calfel , fuccès qui fit perdre , pour 
jamais , à Philippe le commandement des 

armées *, mauvais père , il comptoir fes 

filles pour rien. On connoît le mot plein 
d’infènfibilité qui lui échappa auprès du 
grand baffin , lorfque madame du Lude 
lui apportoit la nouvelle fi affligeante du 


Digilized by Google 



i6 Mémoires 

danger de la duchelTe de Bourgogne ; 
prince vindicatif & cruel , il fit enle- 

ver , au mépris du droit des gens , un 
étranger & malhereux gazetier de Hol- 
lande , & lui fit expier , pendant onze an- 
nées , dans une cage de fer , où les rats 
lui rougeoient fes pieds goutteux, le crime 
d’avoir attenté à la gloire d’un ennemi. 
Prince fourbe . . . . , il donnoit pour inf- 
trudion au dauphin de violer la foi des 
traités ; jaloux de la plus chétive gloire , 
jufqu’k donner pour fiens les vers qu’il 
s’étoit fait dider par Benferade ou Dan- 
gean. Pour prix des éloges , pour récom- 
penfer la nation de radnairation infenféc 
qu’elle lui prodiguoit , il l’écrafa de fon 
fafte , il lui donna la capitation & le 
dixième. C’eft fon defpotifme fur - tout 
qui rend fa mémoire abominable aux 
bons' citoyens : il ne trouvoit rien de 
beau comme d’étre Sophi Sc quel Sophi 
fut jamais plus abfolu ! Il ofa nous dé,- 
fendre , k peine de galères , de fortir du 
royaume , comme fi nous étions des ferfs 
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& des nègres attachés à Thabiration. Per- 
fécuteur jufqu’à la démence, & roi jéfuite, 
il commanda à fes dragons de*çonvertir 
trois millions d’hérétiques. Il en fit périr 
près de dix mille par la roue , par la 
corde , par le feu. Defpote jufqu’k la fré- 
néfie...., il ne vouloir pas que les Anglois 
fuflènt plus libres que nous ; il prétendit 
les forcer à reprendre un tyran ; il fe 
donna le plaifir de la guerre , comme on 
fe donne celui de la chalfe ; toute fa vie, 
il expofa fes peuples , comme on lanceroit 
une meute, J’ai trop aimé la guerre , dit-il 
en mourant ; c’étoit^là , fi c’en peut faire 
une , l’excufe de Charles XII, Le fixement 
des balles étoit fa mufique. Mais toi , tu 
étoit lâche ; tu fuyois, loin du danger, 
autour de la calèche d’une proftituée : tu 
lui donnois le fpeétacle d’une S. Barthe-, 
lemi en rafe campagne. Non, tu n’aimois 
point la guerre; tu n’aimois que roi ; tu 
ne voyôis que toi ; tu croyais que tout 
étoit à toi , Sc la vie de tes fujets & leurs 
femmes Oh ! fi j’avois été le marquis 
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de Montefpan , au lieu de prendre lotte- 
ment le deuil , au lieu d’écrire au pape 
une lettre ridicule , pour lui demander 
des fécondés noces , j’aurois fait comme 
le fénateur Maxime, ou comme le fave- 
tier de Mefline , dont je m’étonne tou- 
jours qu’il y ait fi peu d’imitateurs. 

Ce faverier fut un patriote qui mérita 
mieux qu’Ariftide le furnom de Jufte. Dé- 
voré du zèle du bien public , il ne put fouf- 
frirde voir lesMaupeou , les Terray , les 
Saint-Florentin, lesBrienne de fon temps, 
& cette multitude de fripons & de fcéle- 
rats des deux premiers ordres , demeurer 
impunis & mourir dans leur lit de la mort 
des juftes. Il pérora tant fur fa fellette, qu’il 
enflamma fes ouvriers du même zèle de 
la juftice. Les voilà fe diftribuant les rôles. 
L’un fut le rapporteur, l’autre fit les fonc- 
tions de procureur-général ; le faveticr 
fut préfident ; fa boutique fut bientôt la 
tourndlc de l’univers la plus formidable 
aux fcélérats. Ils décrétoienr, informoicnt, 
récoloient , confrontoicnt, jugeoient, & 
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bien plus , exécutoient. M. le préfident for- 
toit fur la brune avec une arquebufe à 
vent; il attendoit fon homme, & ne le 
manqua jamais. On n’entendoit parler 
dans la ville que de fripons fufillés par 
une main invifible , & on commençoit à 
croire à la providence. Cet homme, d’im 
grand caraâière, fut pris un foir fur le 
fait, purgeant la terre, des brigands, à 
l’exemple d’Hercule & de Thefée ; l’in- 
ventaire de fon grefïè , & la produdion 
de toutes ces inilrudions criminelles , qui ' 
juftifioient que le procès avoit été fait 
& parfait à chacun des accufés , & qu’il 
ne manquoit au bien jugé que les formes , 
ne purent le fauver du dernier fupplice. Il 
périt fur l’échafaud , honoré des regrets 
& de l’admiration de tout le peuple , & 
digne d’un meilleur fort. 

Je n’ai montré dans la plupart des rois, 

que l’homme public , le monarque Que 

feroit-ce, fi , fouillant dans leur vie privée , 
j’avois peint les crimes domeftiques ? Ifar 
belle de Bavière, mère dénaturée; Loui^ 
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XI , parricide; Catherine de Médicis, em- 
poifonnant le dauphin François ; Marie 
de Médicis , alTaflinant fon mari ; fort fils 
Louis XIII, vengeant fon père, en la laif- 

fant mourir de faim ; & de nos jours * 

Je m’arrête.... ; je termine ce chapitre par 
ces mots touchans qu’adreffoit à fon inf- 
tituteur, après la leâiure de l’hiftoire de 
France , le dauphin que nous avons perdu 
en 1764: Père Corhin ^ dans tous ces roisy 
je n'en vois aucun de hon. C’eft peut-être 
à ce peu de mots que nous devons les 
vertus & fur - tout le civifme de Louis 
XVI.... Puilfent fes miniftres ne plus le 
tromper! puifiè ce prince, auquel on ne 
peut reprocher qu’une timidité qui ne 
fert pas à un grand monarque, avoir plus 
de confiance en fes propres forces, ne voir 
que par fes propres yeux , n’agir que par 

l’impulfion de fon cœur! 

L’alTemblée nationale, long-temps battue 
par les orages, va déformais voir la paix 

& la concorde régner dans fon fein 

C’eft pourtant à ces orages que la France 
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devra un jour fon falut. Députés des 
communes , n’oubliez jamais qu’ils ont 
préparé vos fuccès & votre véritable 
gloire...... Ce font les obftacles contre 

lefquels il à fallu vous roidir, qui vous 
ont élevés à la hauteur où nous vous avons 
vus , qui ont formé l’efprit public , ea 
afFermiflànt votre courage. Vous avez 

prudemment eflayé vos moyens Une 

fage lenteur préfidoit à vos confeils ; on 
vous croyoit dans l’inaâion ; vous faifiez 
tout, en paroilfant ne rien faire Bien- 

tôt après , vous avez opgofé la force à la 
force ; votre fermeté inébranlable a été 
un mur contre lequel le font brifés les 
efforts combinés des deux ordres , qui 
auroient pu encore vous féduire , vous 
fafeiner les yeux par un abandon,.... qui 
aùroient pu.... Mais hélas ! de tout ce 
qu’ils ont pu ou dû faire de raifonnable 
dans le principe, qu’ont-ils fait ? Rien. Ils 
ont manqué le moment , & leur première 
défaite a été pour vous Le gage certain 
d’une longue fuite de viéloires.... Rever 
« 
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rons à notre fujef Rentrons dans la 

falle où les trois ordres font raflemblés.... 

Auguftes repréfentans de la nation la 
plus puilTante de l’Europe , vous ne formez 

plus qu’une feule chambre Aujourd’hui, 

fans doute , vous avez mis de côté tous 
les préjugés , tous les difïerens intérêts 
qui s’oppôfoient , depuis long-temps, k 
votre réunion. C’eft de la prudence de 
vos opérations , de la fagefle des loix que 
vous allez faire, de la fermeté des arrêtés 
que vous allez prendre , que dépendra le 
bonheur de yingt - quatre millions 

d’hommes Toute la France, toute 

l’Europe, que dis-je, tout l’univers a les 
yeux fixés fur vous; & bientôt l’hiftoire , à 
l’œil clairvoyant de laquelle rien n’échappe, 
va s’empreflèr de recueillir vos travaux. 
Elle les gravera en caraôères inefFaçablês, 
pour les faire palfer k'ia pofterité la plus 

reculée Les couronnes civiques font 

préparées Juftifiez l’opion que nous 

avons conçue ^e votre patriotifmc. Avant 
de pénétrer plus profondément dans cette 
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carrière, où vous aurez bien des combats 
à livrer & bien des palmes k cueillir, 
connoiflèz toutes vos forces & tous vos 
devoirs ; des uns doivent naître les 

autres Déjà cette connoiflànce ell: ac- 

quife. Si vous êtes bien pénétrés de tous 
les objets qui vous ont été confiés par vos 
mandataires, obéilTcz . à leurs vœux; ils 
font contenus dans les cahiers qu’ils vous 
ont préfentés , lorfqu’ils vous ont faits dé- 
pofitaires de leur fortune, & les inter- 
prètes de leur volonté. 

. Vous- travaillerez d’abord au grand 
œuvre de notre conftitution; car jufqu’ici 
nous n’en avons pas eu. Les capitulaires de 
Charlemagne, la loi veimique,& les autres 
anciennes connues fous le nom de loix 
faliques & ripuaires , font enfevelies dans 
la pouffière, avec les décrétales fur lef- 
quelles s’appuya long-temps l’autorité 
précaire de la cour de Rome. Il faut que 
les droits refpeélifs du monarque & de 
fes fujets foient bien déterminés , pour 
n’étre pas confondus ; il faut que tous les 
Mcm. hiji. & poL Tome III, C 
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droits de l’homme foient reconnus & mis 
en évidence, pour que nous ne puiflions 
jamais retomber dans la fervitude & dans 
l’oppreflion auxquelles nous voulons nous 
fouftraire, & pour afTurer à notre poftérité 
un bonheur après lequel nous avons long- 
temps foupiré. 

Vous infifterez fur le retour périodique 
des états-généraux , à des époques fixes , 
comme le feul moyen d’entretenir le 
royaume dans une profpérité conftante ; 
de ne faire que des opérations fages , d’ob- 
vier aux.inconvéniens qui auront échappé 
d’abord, & de détruire,- avant qu’ils 
aient pris de plus profondes racines , les 
abus qui ne manqueront pas de fe gliflèr 
& d« fe reproduire, fous toutes les formes , 
dans toutes les parties de l’adminiftration. 

Vous reconnoîrrez la dette nationale, 
8c vous la fanélionnerez , loin de ceder à 
l’impulfion de quelques écrivains Amé- 
riques , lâches adulateurs de nos anciens 
miniilres , &; qui font entrés dans la lice, 
armés de tous les fophifmes de 1 igno- 


Digilized by Gor>"l| 



I 


HrSTORïQtJES Et EOLiTlQUES. 55. 

rance , pour confeiller la banqueroute 

Nec nominetur inter vos. N’exhumons 
point les viles produéiions de ces apôtres 

du defpotifme minittériel Permettez, 

feulement qu’on vous expofe ici les para- 
doxes d’un homme trop fameux dans notre, 
barreau. Il eft bon de vous prémunir çontre 
la logique fpécieufe de ces forcenés. 

. « L’art de tranfmettre , d’une génération 
à l’autre, un fardeau fifcal , en le grolTilîànt 
toujours, eft une invention abfolumenc 
moderne. Elle eft particulière au dix-hui- 
tième fiècle , & n’eft pas un des traits les 
moins propres à le caradérifer. Il y a peu 
degouvernemens aujourd’hui qui nefoient 
plus ou moins affeâiés de cette lèpre redou- 
table : mais ce font fur-tout la France & 
l’Angleterre qui en^font accablés. A cec 
égard , fi leurs charges font à peu près les 
mêmes , il s’en faut bien que leurs enga- 
gemens ou leurs dangers foient pareils. 

La Grande-Bretagne, admife en Ton nom 
dans les contrats avec fés créances, s’eft 
livrée elle-même poür sûreté de ces côn-» 

•/. . Ca . . 
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trats; mais fa rivale, privée de ce funefte 
honneur, n’en a pas non plus les inconvé- 
'nicns. Si la France gémit fous la maflè 
effroyable des dettes des deux derniers rè- 
gnes, c’eftle fruit de cette enfance de notre 
légiflation, qui livre l’état des hommes & 
de leurs chefs au hafard, & ne permet ni 
aux uns ni aux autres d’avoir des idées 
fixes fur la nature de leur gouvernement. 
D’après la vérité , d’après la raifon , d’après 
les principes reçus dans tous les pays où la 
couronne eft héréditaire , & l’adminiltra- 
tion abfolue, le prince régnant n’en eft 
que l’ufufruitier. Une fubftitution perpé- 
tuelle lui en ôte la propriété foncière ; ft ne 
peut difpofer ni de la totalité , ni des parties ; 
elle palfe entière , même malgré lui , à l’hé- 
ritier que la loi défigne. De ce côté-là, 
comme il y avoit un intérêt particulier 
preflànt à prévenir , l’incertitude , la légif* 
lation a acquis toute la clarté dont elle eft 
fùfceptiblei La manière de recueillir eft 
inconteftable ; il n’y a que celle de jouir 
qui ne l’eft pas ; pour la décider , il ne falloit. 
que réfoudre yoe queftion.; 
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Si ce titulaire palTager ne peut pas inter- 
vertir l’ordre de fa fucceflion, ni donner 
aux membres à venir de l’état qu’il gou- 
verne , un autre fouverain que celui qui eft 
appelle au trône après lui, peut-il éluder 
cet arrangement, en confommant d’avance 
les revenus de ce fuccelîeur , & ce qui eft 
bien pis, la propriété même defesfujets, 
en les donnant tous , avant leux naiflance , 
pour sûreté d’un emprunt dont il diflipe 
arbitrairement le capital? En un mot, la 
nation appartient-elle au prince vivant, 
d’une manière plus Ipéciale que Ùl cou- 
ronne ? 

Jufqu’au commencement de ce fiècle , 
perfonne n’avoit fongé même à examiner 
cette fingulièreefpècede problème, qu’on 
n’avoit pas encore intérêt d’approfondir. 
Ce n’étoit qu’en tremblant , par des voies 
indiredes, & pour de modiques fommes, 
,que les princes a voient donné des créan- 
ciers éternels à leurs états. Lôuis;XII, Fran- 
çois 1er. n’avoient ofé vendre que des of- 
fices , aliéner que des domaines ; & dans 

C 3 
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ces deux manières d’emprunter , c’étoit 
les préteurs qui couroient le plus grand 
rifque. 

Sous Henri III, la déprédation fut plus 
hardie , parce que la foiblelTe étoit plus 
grande , mais on croyoit fi peu le corps de 
la nation folidaire envers les ufuriers 
italiens, à qui-les miniftres la livroient, 
qu’on leur confioit la perception des reve- 
nus royaux, non comme un gage auquel 
ils eufiènt droit, mais comme un moyen 
plus facile & plus prompt de les rem- 
bourfer. 

Le vertueux Sully, devenu, après de vio- 
lentes tempêtes , le principal agent du 
roi , qui avoit encore plus acheté que con- 
*quis fa couronne, fongea moins «i inci- 
denter fur la nature des dettes quil avoit à 
éteindre , qu’à fe libérer des arrérages ufu- 
raires & meurtriers, en liquidant le fonds 
au meilleur marché poffible. 

Sous Louis XIII , &■ dans la minorité 
de Louis XIV, il y eut encore des ventes 
fcandaleufes de titres de toute efpèce , 

I 
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mais prefque point d’emprunts dFreâs , 
faits par le chef de la nation, avec foumif- 
fion de fa part d’en conftituer des rentes 
régulières. 

Louis XIV, devenu majeur, volup- • 
tueux, conquérant, opiniâtre, eft vrai- 
ment le premier qui ait préfenté cet appât 
â la confiance , ou plutôt à l’avidité publi- 
que ; & il fc permet d’en abufer â un point 
vraiment intolérable. 

Le moment étoit venu , à fa mort, de 
donner l’exemple d’enfevelir fes, engage- 
,mens avec lui, & de foulager la nation, 
mineure comme fon nouveau prince , des 
calamités fous lefquelles elle fuccomboir. 
Mais le régent, dépofitaire momentané du 
pouvoir, entouré d’ennemis , redoutant le 
cri des hommes intéreffes à la perpétuité 
des abus, toujours plus fort que celui des 
peuples qui en gémilîènt ; ignorant proba- 
blement ce principe incorrteftable , qui 
l’autorifoit à déclarer fonpupilc libéré , n» 
vit pas combien cette opération autoit été 
jufte, fenfée, humaine, utile, préférable 
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en tout fens au baladinage cruel, avec 
lequel il amufa, pervertit & ruina la France. 
Il fuppofa donc que les dettes royales , en 
changeant de titulaire, n’avoient pas 
changé de caution, & qu’il falloir ou les 
rembourfer, ou continuer de les fup- 
porter. 

Ce premier pas fait, on n’a plus balance 
à réduire en axiome le principe qu’il n’y 
avoir à cet égard aucune différence entre 
le monarque & la monarchie; & il eft 
devenu la bafe des opérations du feu roi : 
ce prince & fes miniftres fe font toujours 
regardés comme les propriétaires abfolus 
du bien des fujets. Il n’y a point d’exem- 
ple , dans rhiftoire , d’une époque à laquelle 
les impôts aient été multipliés avec aufli 
peu de ménagement , prorriulgués avec 
auffi peu de formalités , & levés avec un 
defpotifme plus odieux; il n’y en a point 
non plus où , en écrafant ainfipar des exac- 
tions journalières la race préfente , on ait 
grevé la poftérité d’une manière plus 
ilineffe par des emprunts. 
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'• Ce prince infortuné en eft venu au point 
de déclarer publiquement, dans une alîèm- 
blée réputée nationale, & qui avoit pour 
objet de faciliter quelqu’aflife fifcale , car 
il n’en convoquoit pas d’autre , que la * 

nation réfidoit en lui feul. Parmi tous les 
légiftes qui l’écoutoient, il ne s’eft pas 
trouvé un homme alTez éclairé ou alTez cou- 
rageux pour établir , ni alors , ni depuis ; 
la diftinélion eflèntielle , indeftruéHble , 
qui exifte , par la nature des chofes , entre 
ces deux objets. 

Le préjugé , autorifé par de tels exem- 
ples , & confacré en quelque forte par une 
prefcription fi bien foutenue, a donc pré- 
valu. On a cru férieufement qu’un roi de 
France qui empruntoit, avoit autant de 
garans que de fujets. A l’avénement.du ' j 

monarque régnant, on lui a perfuadé que 
ce feroit de fa part un ade d’équité autant : 

que de bienfaifance , de ne pas féparer | 

les dettes de fes ancêtres de leur couronne. ’ < 

Voilà comme on abufe de la bonté même j 

du cœur des rois , comment la caufe des i 
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peuples, qui n’ont jamais de défenfeurs 
à la cour, eft facrifiée fans réflexion aux 
intérêts de la cupidité , qui trouve toujours 
des avocats pour la faire valoir. 

C’eft fans doute un trait magnanime de 
la part d’un fils, quand, appelé à recueillir 
une propriété hypothéquée contre les 
règles, par un père diffipateur, pouvant 
repouflèr les créanciers avec la loi, il pré- 
féré l’honneur de l’auteur de fes jours à fon 
aifance perfonnelle, & feprive defes droits, 
plutôt que de fruftrer des prêteurs conr 
fians. C’efl: lui-même alors qu’il dépouille ; 
il donne du fien, en fe réduifant ainfi à 
l’étroit. 

En eft-il de même d’un roi , & fur-tout 
d’un roi de France, dans la même conjonc- 
ture ? Eft-ce là fa pofition ? Sont-ce là fes 
devoirs ? Qu’il ait des dettes ou non , rien 
change<-t-il dans fon état & dans fes jouif- 
fances? Il eft obligé fans doute à des égards 
envers le nom de fes aïeux ; mais il en doit 
encore de plus grands aux fujets dont 
•i’ondion facrée l’a conftitué le père. En 
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prenant fur lui les engagemens de fes pré- 
décefleurs , ce n’eft pas lui qu’il charge du 
fardeau public : c’eft le public entier 
qu’il hypothèque aux dettes de fa famille. 

' Cette méprife elt inconcevable & trifte. 
Encore une fois , elle honore l’âme honnête 
à qui on l’a fait adopter ; le motif qui en a 
été le prétexte la rend refpeâable : le jeune 
roi a cru remplir un devoir, & fatisfaire à 
ce que la juftice & la piété exigoient 
de lui. 

Combien il auroit été plus heureux pour 
fes peuples , & par conféquent pour lui , 
qu’une voix courageufe, lui préfentant en 
. ce moment la vérité qu’il cherchoit , eût 
ofé lui dire : Prince, c’eft à porter la cou- 
ronne , &non pas à dreflèr des bilans, que 
la providence vous appelle. Cette cou- 
ronne, en vous arrivant, eft libre & pure. 
Ne vous occupez du palTé , que pour le 
faire oublier; ne voyez dans l’avenir d’au- 
’ tre obligation que celle de réalifer l’efpoir 
• qu’ont donné vos vertus. La juftice & la loi, 
vous déclarent quitte de tout engage- 
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ment pécuniaire, contraébé avant vous; 
tâchez feulement que votre fuccelTeur ne 
foit pas dans le cas de les implorer à fon 
tour , pour fe dégager des vôtres. 

Cette opération, comme je viens de le 
prouver, n’auroit rien eu que de jufte. Elle 
auroit été beaucoup plus équitable que le 
retrait indéfini des domaines, qui palTe 
cependant pour un droit inconteftable de 
la couronne. Si un prince n’a pas le droit 
de vendre même les propriétés particu- 
lières de fa famille , il a bien moins encore 
celui d’aliéner les poirellïïions de toutes 
les familles de fon royaume. Or des em- 
prunts dont le capital n’eft pas employé , 
font évidemment une aliénation faite, au 
profit du prêteur, du fonds chargé du rem- 
bourfement. 

Un grand exemple ayant une fois conf- 
taté que, dans les emprunts royaux, c’eft 
le roi qui s’engage , & non le royaume , 
cette voie facile de fe ruiner , interdite par 
la loi aux mineurs qu’elle protège, n’auroit 
plus été regardée , par les agens de lafouv€- 
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raineté , comme une de fes plus agréables 
prérogatives. Les miniftres , ne pouvant 
plus propoler la couronne pour gage , 
auroient été moins tentés de devenir les 
complices de fes créanciers , & de faire à 
leurs enfans de vaftes patrimoines des lam- 
beaux de celui de l’état. L’agiotage des 
effets décrédités n’auroit plus été l’occu- 
pation d’un monde d’ufuriers , & le gouffre 
honteux où circule tout l’argent d’une 
capitale; cette reffource, ennemie du com- 
merce & des mœurs , n’auroit plus occa- 
fionné des fortunes ou des chûtes égale- 
ment fcandaleufes , & auflTi fùneffes les 
unes que les autres à la profpérité com- 
mune. 

Enfin , une différence bien intérefîànte 
entre ces deux fpéculations , c’eft que, dans 
l’une , deux bons règnes confécutifs don 
neroient à un état une force, une vigueur 
irréfiftibles; & l’influence des mauvais 
finiflant avec chacun , la prodigalité des 
princes, évanouie, ne feroitpas un oblfacle>, 
aux bonnes intentions de celui qui les. 
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remplace ; au lieu qu’aujourd’hui les vices 
d’une adminiftration lui fervent nécelTai- 
rement. La voracité fifcale fe perpétue 
fous un règne économique. 

Par la néceflité d’acquitter les arrérages, 
les peuples font d’autant plus à plaindre , 
que le fucceffeur d’un tyran a plus de fcru- 
pule. L’ame bienfaifante d’un Titus eft 
forcée de payer à leurs dépens les diffipa- 
tions d’un Ncron. 

• Quiconque daignera y réfléchir fans 
partialité, verra que ce droit, méconnu 
jufqu’ici des publiciftes, d’appliquer k la 
couronne le principe des fubftitutions , eft 
un des plus précieux avantages des monar- 
chies abfolues. 

On s’attendrit fur le fort de ces remueurs 
d’argent, qui feroient ruinés , dit-on, par 
fon exécuti/)n. Eh ! pourqudi donc cette 
pitié compatilfante fe concentreroit-elle 
fur ce théâtre fcandaleux de la bourfe, où , 
encore une fois , il ne fe trouve prefque 
que des aâeurs extravagans , ou des vam- * 
pires criminels > Sortez de cette boue de la 
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capitale, & voyez ce que couteaux pro- 
vinces le trafic honteux des prétendues 
créances dont elles Ibnt le gage. Il ne s’y 
négocie point d’effets qui nelbient la ruine 
de vingt métayers en Poitou , de vingt 
fermiers en Champagne. Pour que le fpé- 
culateur de la rue Vivienne ait un carofïè 
à Paris , qü’il y étale un luxe effronté , il 
aut défoler ,• dé vaffer , au nom du roi , cent 
paroifîès de la Guyenne. 

La gloire, les vertus d’une grande 
nation tiennent-elles donc à cette préfé- 
rence unique > Et s’il faut un facrifice pour 
combler l’abyme que les diffipations de 
deux fiècles y ont ouvert , n’eft-it pas plus 
fage , comme plus Julie , de prendre pour 
viélimes des agioteurs engraifîes du défaf- 
tre public, que des cultivateurs innocens, 
déjà accablés , déjà voués à tant d’autres v 
efpèces d’oppreffions ? 

Créanciers de l’état, à qui ma doâ:rine , 
toute ancienne qu’elle eft, paroitra, fans 
doute , auffi nouvelle [que fcandaleufe , 
ellàyez de me répondre , mais tâchez que 
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ce foit par des raifons. Je tiens les injures 
pour dites ; elles ne m’intimideroienc 
point ; elles n’éclaireroient point nos lec- 
teurs. PafTez-vous-en, s’il eft poflible , pour 
cette fois ; & fi vous me prouvez que j’ai 
tort, vous n’aurez jamais fait de profélyte 
plus fincère , ni trouvé de défenfeur plus ' 
zélé (i) ». 

Loin de vous de pareilles maximes , ô 
mes concitoyens ! rejettez-les loin de votre 
afiemblée. Quand la dette nationale fera 
une fois vérifiée & reconnue , il faudra 
l’acquitter avec un fubfide qui diminuera 
graduellement, & qui s’éteindra avec elle. 
Sur-tout , que la deftination de ce fubfide 
ne puilTe jamais être ni changée , ni dé- 
naturée. 

' Quand les pouvoirs des états-généraux 


(i) L’empoifonneur public qui prêcholt une doâiine 
aufli fcandaleufe , eft le fieut Linguet , chaflié un jour de 
l’aflemblée nationale , oîi il s’étoit furtivement glkffé , 
comme ayant fait l’apologie du defpotifme , & calomnié 
jufqu’au pain. Telles font les expreflions dont on s’eft 
fervi par allulion aux différens ouvrages qu’il a publiés. 

auront 
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auront été bien déterminés , vous fup- 
plierez fa majefté d’ordonner à fes mi- ' 
niftres de faire remettre , fur le bureau , 
l’état de dépenfes de chaque département [ 
non pas en fomme totale , ainli qu’elle 
eft préfentée dans les comptes rendus au 
gouvernement, mais expofée dans le dé- 
tail le plus circonftâncié, afin que les états 
puiffent voir quels font les articles qüi ' 
peuvent être réformés fans nuire à la di- 
gnité du trône , à l’éclat de majefté 
royale , au foutien de cet empire. Vous 
vous livrerez également à l’examen des dé- 
penfes de la maifon du roi, de la reine & 
des enfans de France, non pas pour 
chercher k en diminuer le luftre , cari il 
convient à la nation françoife que fon 
monarque paroiffe avec éclat & avec gran- 
deur. Il faut que celui qui s^approche du 
trône foit frappé de refpeéi, en voyant le 
fouverai'n &• fa puilfance. Mais vous étu- 
dierer avec attention chaque article de 
ces depenfes, pour mieux découvrir |es 
abus, pour les dénoncer au roi.:Qt,ànd 
Mçm. hijl. ^ Tome IIL D 
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-vous aurez fait vos notes fur chaque aP“ 
ticle de dépenfe de ces différentes maifons, 
voiis remettrez les états & vos obfervations 
entre les mains du monarque , en le fup- 
pliant de fixer lui-même, avecfon miniftrc 
des finances , la dépenfe de ces maifons. 
Ce que fa majefté aura déterminé , fera , 
&• fans diminution , voté par les états-gé- 
néraux. 

/ Vous 'demanderez la répartition égale 
des imp^s fur les trois ordres , le clergé 
étant trop éclairé aujourd’hui pour fou- 
tenir fes anciennes prétentions, & la no- 
bleflè trop généreufe pour ne pas renoncer 
à des privilèges dont l’origine n’a plus de 
bafe .plaufible depuis qu’on l’a étudiée. 
Vous obtiendrez cette répartition , la feule 
légale, en admettant l’impôt territorial, 
tel que M. de Galonné -'l’avoit offert à 
l’affemblée des notables , & non’ tel que 
le préfenta depuis l’archevêque dé^Sens, 
dont le foufïle impur corrompit tout ce 
qu’il toucha - . .. 

Vous dernanderez.que les loix foient 
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faites par les états-généraux & fandionnées 
par le' roi , en exigeant que le pouvoir 
exécutif “Vefte '' fans aucun partage aux 
mains du dernier ; que toute propriété foit 
facrée ; qu’aucune portion n’en puifle être 
détachée que pour l’utilité publique, & ce 
moyennant une indemnité com’plette , 
fixée contradidoirement , & préalable- 
ment acquittée. Vous demanderez , comme 
un article fondamental de la conftitution , 
que les états-généraux aient -feuls le droit 
d’accorder les fubfides , d’en déterminer 
la nature , la quotité & la- durée ; qu’au- 
cune création d’office, aucune levée -de 
deniers ne foit faite fans leur confente- 
ment *, qu’auîun emprunt ne^ foit ouvert 
ni étendu. • • 

' Vous demanderez le divorce , comme le 
feul moyen de rétablir- les bonnes mœurs, 
de rendre plus relpedable & plus facrée 
l’union fainte du mariage , & par- là vous 
ne contrariez point -le vœu 'de la nature, 
qui n’a jamais commandé' l’efclavage.^ 

■ Une nation chez laquelle le divorce eft 

D 2 
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de fait & non de droit , eft une nation 
très - corrompue , qui finira par perdre 
toute idée de morale , puifqu’tnfenfible- 
ment elle tranfmettra tous fes vices à fa 
poftérité. Telle eft la nation françoife 
dans toutes les grandes villes , & fpécia- 
lement dans la capitale , qui renferme 
un vingt-quatrième de la population. du 
royaume. Il n’y a rien de fi contraire aux 
bonnes mœurs , de plus capable de dépra- 
ver les générations futures , que l’exemple 
d’un père abandonnant fa femme, pour 
diffiper, avec des courtifannes,la dot qu’il 
en a reçue, ou, d’un autre côté , une mère 
abandonnant l’éducation de fes enfans , 
pour courir les fpeâiacles^6Ci les cercles 
avec fès amans. 

Le mariage, eft auffi ancien que le 
monde , vous dira-t-on j le divorce n eft 
pas plus moderne. Moife , le premiei le- 
giflateur connu , Moïfe , dont 1 autorité 
ne peut être fufpeûée , fans renverfer 
toutes celles qu’on pourroit accumuler 
pour combattre mon opinion, Moife auto- 
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rife le divorce. Les Egyptiens , la pre- 
mière des nations civilifées , admettoient 
le divorce. Le peuple le plus aimable , le 
plus fin , le plus frivole de l’antiquité , 
celui auquel on fe plaît à nous comparer, 
les Athéniens , admettoient le divorce. 
Les Romains , à qui rien ne fut impof- 
fible , qui rentrèrent dans leur capitale , 
chargés des dépouilles & des vices de tout 
l’univers , annullèrent un article du code 
barbare de Romulus, qui laifibit lc mari 
exercer feul la répudiation , pour y fubf- 
tituer la loi de Solon fur le divorce. 

Confultez les évangiles, vous verrez 
notre divin' légiflateur , J. C. devenir 
l’apôtre du divorce. 

Les preuves de cette vérité font' accu- 
mulées dans les écritures , dans les canons 
des conciles & dans une foule d’ouvrages 
publiés par des eccléfiaftiques. Aujour- 
d’hui même le divorce eft pratiqué par 
les catholiques romains de IS Pologne. 
Le concile de Florence , au quinzième 
fiècle, quand il fut queflion de réunit les 
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églifes grecque & latine, lailToit à la pre- 
mière la liberté du divorce..*... 

Vous demanderez , comme une fuite 
néceflaire de l’admiflîon du divorce , l’abo- 
lition des vœux monaftiques , & du céli- 
bat des prêtres, comme outrageant, à la 

fois , la nature & la religion En 

effet, le célibat efl: une ingratitude monf- 
trueufe envers le créateur , le reproche 
tacite de ce qu’il nous a donné l’exif- 
tence , le mépris des décrets de fa divinp 
providence , le renverfement de l’prdre 
admirable qu’il a établi entre les géné- 
rations des hommes & la durée des na- 
tions ; c’eff: l’infraâion des loix de la na- 
ture & de celles de la religion , un cou- 
pable égbifme , une lâcheté criminelle , 
une double injuftice , qui , dans les vic- 
times d’un feul fexe , frappe autant d’in- 
dividus de l’autre ; le célibat efl: un état 
de mort ; il. attaque , il arrête les généra- 
tions dans leurs cours , & les plonge dans 
l’éternel oubli. L’exiftence du célibatairô 
eft muette , Vicieufe , ifolée & précaire; 
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ce n’eft qu’un? demi-exiAence ; le céliba- 
taire eft mort avant de cefler de vivre : 
être malheureux , dont l’ame ne s’eft 
jamais épanouie au doux nom , au tendre 
fentiment d’époux & de père , fes goûts 
ne font que menfonges , qu’infidélités, 
fes jouiflànces font' inquiètes, tronqué^, 
frauduleufes ; le célibataire eft un poids 
inutile fur la terre ; fa place ne peut être 
occupée trop tôt , puifqu’elle a été fi mal 
occupée. 

Et cieft à cet état de honte & d’avilif- 
fement que vous réduifez vos prêtres ! 
vous *n’avez pas voulu qu’ils fiiftènt ci- 
toyens vous ne voulez même pas qu’ils 

foient hommes Jettez les y^x fur les 

états les plus floriftans de l’Europe ; 
voyez leurs prêtres-citoyens : ils font 
bons patriotes, bons amis, époux fidèles, 
tendres pères ; ils font le modèle des 
époux , l’exemple des pères , & ils font , 
en cette double qualité, les pafteurs du 
* troupeau , fous les rapports les plus elîèn- 
tiels à la fociété. 
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^ Vous travaillçrez à un’tode de bonnes 
loix , à un code uniforme pour les trente- 
trois provinces du royaume. Rien ne ref- 
pire plus la barbarie des premiers fiècles , 
rien ne retrace , d’une manière plus affli- 
geante pour nous , l’ignorance cralTe de 
nés bons aieux , que cette multitude de 
loix & de coutumes qui fe contredifent , 
qui deviennent la fource de mille procès, 
dont le réfultat eft de jetter , dans les fa- 
milles des procureurs & des avocats , les 
biens de la veuve & de l’orpheli®, & de 
couvrir le royaume de fquçlettes fucés par 
les vampires de la chicane. Quel labyrinthe ! 
quel dédale que notre jurifprudence ! 
Chaque province , fouvent chaque ville, a 

fa coutume & fes loix particulières 

Hélas! la vie d’un homme, dût-il vivre 
un fiècle, & l’employer conftamment à 
l’étude des loix , ne fuffiroit point pour lui 
donner une teinture des vôtres. Afin que 
tous les enfans d’un même père partagent 
également la fortune qu’il peut leur laiflèr, • 
aboliffez le droit d’aînefîe ; il efl contraire 
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à la nature , contraire k la raifon, k la juftice, ( 

& dangereux dans fes effets De l’iné- 

galité des fortunes dans une même famille , 
naifîènt les haines invétérées que les 
fiècles ne peuvent éteindra, parce qu’on 

les a fucées avec le lait de fa nourrice 

De l’inégalité des fortunes , naît le défordre 

de la lociété & la ruine du bien public 

Dans les villes commerçantes de la Nor- 
mandie, & du Ponthieu principalement, 
uii père mourant laiflè une fortune qua-' 
druple de cella qu’il avoir reçue de fes 
ancêtres , parce qu’il a été laborieux , 
parce qu’il a’fuivi, par lui-même, les af- » 
faires de fa maifon ; fils aîné , pour 
qui la loi fait tout , abiorbe prefque tout , 
fe croit trop riche pouB continuer de fe 
livrer au commerce ; il achète une charge , 
parce qu’il veut être noble ; il fubftitue 
une épée, qu’il traîne ignominieufement, 
k l’aune que portoit fon père. Du fond 
d’un char doré , il éclabouffe le journalier 

qui porte le même nom que lui Ses 

cadets , qu’k peine il làlue , végètent dans 
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un coin de cette même ville oîi. il a un 
palais & des jockeis, parce qu’ils n’ont 
pas allez de fortune pour foutenir la mai- 
'fon de leur père, dont ils ont d’ailleurs 
été chalTés par Ha loi & par leur aîné. Ce 
n’eft point le courage qui leur manque 
pour travailler, pour être utiles à leur 
pays , c’eft l’argent. Ils ont précifément 
le nécelTaire , pendant «que leur frère vit 
au fein de l’abondance, reçoit à fa table 
un elfaim de parafytes qui le flagornent , 
ce qui , dans l’endroit même où l’on a 
vu fon grand-père couvert de bure *8>c 
<1 chaulfé d’un fabot bruyant , le placent fur 
la même ligne qu^es preux qui jadis ont 

fauvé la France Portez le fer & le feu 

^ au fein de ces abus, qu’il ne relie au- 
cun veflige d’un code aufli barbare dans 
fes dîèts, Sc aulTi dangereux dans fes 
• fuites. 

Demandez avec de plus vives inftances 
encore la réforme du code pénal. Il été 
fait par les cannibales , & pour les fau- 
vpges habitans du cap de Bonne-Efpé- 
rance. 
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Nos loix pénales pourfuivent également 
& punilîènt avec la même févérité le 
meurtrier & le voleur , fur-tout quand le 
délit de ce dernier a été commis fur une 
voie publique , ou avec efrradion. Un 
malheureux , qui dérobe un écu fur un 
grand chemin , périt de la même mort 
que celui qui s’eft baigné dans I9 fang de 
fon frère ou de fon ami on lui réferve 

le même fupplice qu’au parricide.’. Les 

Caraïbes , qifi dévorent les membres pal- 
oitans de leurs ennemis , pris les armes à 
la main, font-ils plus féroces, plus fan- 
guinaires qu’un légiflateur, qui, du fond 
de fon cabinet, au fein de la mollelfe & 
de l’aboiicjance, a rédigé une loi injufte 
dans fes effets , puifqu’elle n’efl: point 
proportionnée au délit > 

Profcrivez, fur-tout, la forme extraor- 
dinaire & vicieufe de toutes procédures’ 
criminelles. Profcrivez ces rufes avec lef* 
quelles un juge expérimente' arrache de 
l’innocent , comme du coupable , un aveu 
qui , dans l’ordre naturel des chofes , doit 
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être réputé nul Profcrivez les fubter- 

fuges employés dans les informations , 
dans les interrogatoires ; rejettez - les 
Comme des moyens captieux, propres à 
bouleverfer la tête la mieux organifée , & 
mille fois plus dangereux que les fupplices 
préparatoires , employés autrefois pour- 
extorquer ces aveux (l). 

' Pourquoi, d’ailleurs, être k huis clos, 
quand il eft queftion de prononcer fur la' 
vie ou la mort d’un homme ? Il a manqué 
à la fociété par fon délit , qu’il foit jug| 
publiquement , de même qu’il fera puni 
publiquement ; que fon fupplice tourne 
au profit de la fociété ; qu’il foit un 
exemple vivant pour les généjiations fu- 
tures Ne condamnons à mort que les 

afiTaffins, les empoifonneurs & les’ incen- 
diaires : arrachons k la potence les vo- 
leurs, les filoux , les contrebandiers & 
autres^criminels du même genre, englobés 


(i) C’c-ft à Louis XVI qu’on doit l’abolition de la que(^ 
tîon frép aratoire. 
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dans les filets de la juftice Marquez- 

les, au vifage, d’un fer chaud; répandez- 
les dans toutes les villes du ro;yaume ; oc- 
cupez-les aux travaux publics, à la con- 
feâion des routes, aux curemens des ports, 
aux fondions les plus viles de vos cités, 
au lieu d’arracher aux campagnes des bras 
utiles k la culture des terres;.... Vous les 
dompterez facilement , en leur attachant 
à la jambe une chaîne chargée d’un boulet 
d’un poids proportionné à leurs forces. 
Ces ennemis du bien public ainfi répandus 
dans les différentes villes du royaume , 
feront autant d’exemples frappans de , 
la juftice de la loi , & leur fupplice , 
qui fera perpétuel, deviendra un frein 
• bien puilfantpour des enfans qui auroienc 

déjà le germe du vice dans le cœur ; 

germes que ne peuvent étoufïèr l’in.- 
pedion d’une potence , ni les cris d’un 
malheureux dont on brife les os fur une 

roue Les fupplices multipliés dans 

toutes les capitales , ou dans les grandes 
villes en général , n’ont guère diminué le 
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nombre des malfaiteurs ou des brigands.’ 
On vole des mouchoirs, des tabatières 
& des montres à tyburn & à la grève , 
au milieu de l’appareil de la plus terrible 

exécution: & le foldat, qui jadis avoit 

puni d’un coup de fufil la défertion de 
Ibn camarade, défertoit lui-même quatre 
heures après. Enfin , condamner au même 
fupplice celui qui aflafiine de deflein pré- 
médité , & celui qui vole fix francs , 
r’efl-cepas vouloir multiplier les attentats ? 
n’eft-ce pas faire un airaflin d’un voleur , 
qui lle vous arrête, peut-être, que parce 
qu’il eft réduit à la dernière extrémité ? 
Non content de vous dépouiller, quand 
il vous trouver^ feul, fans armes, fur un 
grand chemin , au fond d’un bois , entre 
deux montagnes , il vous alTalfinera, parce 
qu’en vous tuant , il diminue , d’une 
manière bien efiTentielle pour lui, le 
nombre de témoins que la loi exige pour 

le conduire è l’échafaud Vous êtes donc 

ciufe qu’un malheureux père de famille, 
auquel on auroit volé peu de chofe, perd 
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la vie , & laifTe , en mourant , des enfans 

fans pain & dans fecours 

Par une fuite de ce que je viens de 
vous offrir , en réformant le code criminel , 
ne condamnez jamais un homme à une 
peine limitée : il eft coupable , fa punition 
doit être perpétuelle. ComWen de bri- 
gands échappés ou délivrés des galères , 
après y avoir paffé le temps prelcrit par 
leur ban, ont été repris par la julliice ; je ne 
dis pas chez les étrangers, mais dans le 
fein de leur patrie ? Le fouvenir de leur 
punition s’eft effacé avec celui de leur 
crime ; ils font encore plus diffolus : flétris * 
à. leurs propres yeux, ils ont un frein de 
nioins , l’opinion publique qu’ils ce pour- 
ront japiais fe concilier..» On ne croit ni 
à j^leur repentir, ni à leur vertu, U n’eft 
perfonne de nous qui voulut avoir, même 
pour balayer fa cour, pour penferfes che- 
vaux , ou foigner fes chiens; un homme 
fleurdeliféfur l’épaule, ou qui auroittroqué 
fon bonnet de galérien contre un habit 
de livrée. Envoyer un homme aux ga- 

, r ' . , 
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1ères pour trois, fix, ou neuf années, 
c’ert avoir envie de le pendre ou de le 
rouer, fix mois après l’expiration de fon 
ban. Sesenfans, s’il eft père, ne partagent- 
ils pas fon infamie? Les préjugés barbares 
qui nous aveuglent encore , ne nous empé- 
chent-ils p* d’aller au devant d’eux, de 
les foutenir dans leur malheur, au fein de 
leur mifere ? Le fils d’un pendu ou d’un 
galérien n’eft-il pas flétri dans l’opinion 
publique ? Barbares que nous fommes ! en 
faifant ainfi retomber fur lui un crime dont 
il eft innocent, nous le forçons à devenir 
• criminel , & le lendemain du jour que vous 
lui aurez reproché l’infamie de fon père, 
je le vois accroché au même gibet , ou aflTis 
fur le même banc , une rame à la main. 

Vous demanderez que toutes les juftices 
des feigneurs foient & demeurent fuppri- 
mées. Vous exigerez fur-tout la diminution 
du relfort des tribunaux par lesquels on 
remplacera les parlemens.... N’étoit - ce 
point une injuftice criante que d’arracher 
un habitant d’e Lyon à fon commerce , à fa 

famille , 


Digilized by Googli 


. HISTORIQUES ET POLITIQUES. 6$* 
- jfkmille , pour venir entendrje fa Xentence 
de la bouche d’un eonfeiller au parlement 
de Paris Vous veillerez à ce qu’on abrège 
les formes judiciaires , à ce qu’on raccour- 
cilTe les griffes de tous les voleurs en. bon- 
nets quarrés , qui pâfîent leur vie à gratter 
du papier timbré pour ruiner les familles. 
Vous demanderez que tout rapporteur foin 
tenu de faire fon rapport fous fix mois, du 
jour de la diftribution .du procès ; qu’il 
devienne , envers le préfident du tribunal, 
garant des mêmes dommages & intérêts, 
auxquels îelui-ci^eft condamnable envers 
les parties; que tout particulier, dont les 
biens font faifis , ou en décret, ne puiflè 
traverfer les pourfuites de fes créanciers 
par aucun appel ni procedures, qu’autant 
qu’il y fera autorifé par l.e confcil de deux 
avocats, nommés par le tribunal cù le 
décret aura été rendu. Vous demanderez 
qu’il ne foit accordé aucun arrêt de fur- 
féanceou fauf-conduit ; ces fortes de grâces 
étoient à l’encan , lofque vos miniftres 
pouvpient en difpofer; elles étoient la 
Mc'm. hiji^ & pol, Tojne JII. E 
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fource d’une infinité d’abus; ‘elles procu- 
roient une grande facilité aux banquerou- 
tiers frauduleux ; elles ont hâté la ruine 
d’un grand nombre de familles. Vous fup- 
primetez la vénalité des charges.... Quand 
vos finances feront rétablies , vous rem- 
bourferez les titulaires , fur le taux qui aura 
été décidé par les états. ' 

' Vous arrêterez qu’à l’avenir tout Fran- 
çois pourra être employé dans tous les 
grades , fans qu’il foit befoinde rechercher 
ce qu’étoient fes aïeux. Vous demanderez 
que toutes ordonnances à ce contraires 
foient anéanties ; qu’il foit défendu à tous 
miniftres & autres perfonnes, fous peine 
d’étre déclarés criminels de lèze-nation, 
de coopérer à la compofition ou exécution 
d’aucun arrêt, édit, lettres-patentes, ordon- 
nanc^ou réglement, ne fût-il que pro- 
vifoire, qttt-texjÿoit à empêcher l’effet du 
préfent article. IlnFièfa-plusj^elîàire de 
faire preuve de catholicité pour exercer une 
charge où un emploi: tout François, quelle 
que foit fa religion, pourra être pourvu 
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à toutes places d’honneur , de commande- 
ment & de confiance , quelle que foit d’ail- 
leurs fon extraéHon & fon origine. 

Vous profcrirez les lettres- de-cachet, 
comme attentatoires à la liberté indivi- 
duelle, dont tout particulier doit jouir dans 
un état bien policé.... Depuis long-temps 
ces lettres étoient un armement bien dan- 
gereux dans la main des miniftres, des in- 

tendans de provinces, & des évêques 

Plufieurs écrivains vous ont dénoncé , 
depuis quelques années , d’une manière 
énergique , tous les crimes que l’inquifi- 
tion des lettres-de-cachet a enfantés ; il 
ne fuffit pas de les avoir dénoncés , de les 
dénoncer encore une fois à toute la nation 
aflèmblée; il faut les profcrire d’une ma- 
nière fl efficace , que*la génération future 
n’en retrouve point la trace ; & pour hâter 
cette profcription , il fuffira d’accorder la 
liberté de la prefTe. 

Vous exigerez la refponfabilité des mi- 
niftres ; il eft temps que la tyrannie de 
ces defpotes en fous-ordre finilTe : aflez 
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& trop long-temps ils fe font enrichis , 
eux & leurs familles , aux dépens du 
peuple qu’ils fouloient, & en puifant dans 
le tréfor public, comme dans un tréfor à 
eux appartenant. C’eft de la nation qu’ils 
tiendront déformais toute leur puiffance ; 
elle pourra leur allouer une fomme de cent 
mille livres par an ; s’ils en prennent da- 
vantage , qu’ils foient traités comme des 
conculTionnaires & des déprédateurs ; 
qu’ils répondent, en leur propre & privé 
nom , à leurs rifques & périls , de toutes 
les injuftices qu’ils feront commettre au 
fouverain : ils ne doivent pas interpréter 

la loi; elle eft fupérieure au prince ; 

elle n’eft qu’un glaive qui doit fe prome- 
ner horizontalement & trancher toutes les 
têtes qui s’élèvent ai^deffus d’elle. Un mi- 
nière prévaricateur dpit être puni plus 
févèrement qu’un fimple particulier, parce 
qu’il a été choül pour faire refpeâer la 
loi ; il doit donc la refpeâer lui-rrtême. 

Vous demanderez la fuppreffion des 
aides & gabelles , qui ont fait naître & 


Digitized by CooglJ 


HlSTOÏtlQUES ET ÏOtlTIQUES. 
perpétué des vexations de tout genre & 
de toute efpèce , contre lefquclles la phi- 
lofophie & la faine raifon ne celTent de 
s^élever depuis pluficurs années , la per- 
ception de ces droits ayant nécelTité la 
création d’une troupe de ftipendiaires à 
la folde des fermiers généraux , qui ne 
manifefteïît leur exiftence que par les maux 
dont ils accablent les peuples , tant le 
régime fifcal eft confommé dans l’inven- 
tion de tous les moyens les plus propres 
à vexer une nation. Ces ftipendiaires font 
des fléaux plus meurtriers pour nos cam- 
pagnes , que les nuées de fauterelles , ou 
autres infeétes , qui rongent dans leur 
germe l’efpdir du cultivateur : toute la 
'France demande à grands cris cette fup- 
preflion. Au nom du meilleur des rois , 
les prépofés des fermes violent les droits 
les plus facrés de l’hofpitalité ^ pour fe 
permettre des recherches & des vexations 
inconnues aux peuplades les plus barbares 

des deux hémifphères Pour chercher 

une once de tabac , un quarteron de fel , 

E 3 
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ces brigands brifent le peu de meubles 
qu’ils trouvent dans nos maifons , & ne 
refpeâient pas même la couche dans lef- ' 
quelles nous cachons notre misère & nas 
larmes. Ces hommes , qui , dans l’ordre 
civil , traînent une vie prefque oifive , 
dédaignés & craints de la multitude , mé- 
prifés & haïs de tout le monde ; des hommes 
dont le témoignage feroit au moins fuf- 
pedé dans le commerce ordinaire de la 
vie ; des hommes, en un mot, flétris dans 
l’opinion publique , & par la baflèfle de 
leurs fondions , décident fouverainement 
du fort d’un père de famille , & font crus 
fur la foi d’un procès - verbal qui n’eft 
qu’un crime de lèze-humanüé & de lèze- 
nation*, ils font ignominieufement traîner 
dans les prifons , ou ruinent , par des 
amende^ arbitraires , des hommes nés 
libres , affranchis depuis plufieurs fiècles 
du fervage de la glèbe , & dont les cam- , 
pagnes & les manufaétures réclament les ; 
bras & redemandent la liberté. 

^ Vous examinerez le traité de commerce 
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filit avec l’Angleterre. Vous engagerez les 
.perfonnes inftruites dans cette partie , à 
publier leurs obfervations fuf^les fabriques 
angloifes fur le prix de la matière pre- 
mière rendue dans leurs manufadures 
fur leur mécanique & leurs effets , fur le 
prix de la main-d’œuvre , afin de pouvoir 
établir, d’une manière précife , la dif- 
férence du prix de leur fabrication , avec 
celui de la fabrication françoife. Cette 
donnée vous conduira àrjuger fi la nation 
angloife a pu naturellement , & fans des 
• efforts extraordinaires , nous chalfer . de 
Iios propres marchés ; ou fi elle n’a inoiidé 
nos magafins de fes marchandifes que 
parce que fes négocians recevoient des 
primes du gouvernement, ou parce ■ que, 
trompés, par ,de fauffès (péculations, ils 
auroient envoyé une grande quantité de 
marchandifes, qu’ils, ont enfuite été obli- 
gés de yendre au prix qu’on a bien youlu 
. lui donner. 

Vous demanderez qu’on ap {forte queî- 
' ques modifications à ce traité , comme 

' 

. E 4 
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ayant porté, à l’induftiie nationale, un 
coup meurtrier , qui la forceroit à dété- 
riorer elle-riUme les produéHons de fes 
manufactures, pour foutenir la concur- 
rence du prix. 

t Vous demanderez que , par les états , il 
foit reconnu que la nobleffe eft , en 
France, un titre d’honneur héréditaire, 
fans aucune fonCtion ; que, cependant, il 
donne, à celui qui en eft revêtu, le droit 
d’aftifter à toutes les aftèmblées publiques , 
d’y occuper , auprès du préfident , & 
après le feigneur> de la paroifte , la pre- * 
mière place ; que la noblefte puifle^ fans dé- 
roger , fe livrer à tout commerce , tant 
en gros qu’en détail ; profèftèr tel art 
qu’elle jugera à propos , & faire valoir 
toute ferme, même par bail (i). 
f- Vous ratifierez la loi rendue en faveur 
des non catholiques ; vous demanderez le 
libre exercice de leur religion, leur ad- 


^ (i) Nos Jeâeurs voudront bien fe rappeler que ces 
cahiers ont été commencés en 1788. 
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miflion aux charges publiques , la faculté 
d’ entrer, parle mariage, dans les familles 
catholiques, & fur-tout que perfonne ne 
foit inquiété fur les opinions religieufes, 
pourvu toutefois qu’il n’en réfulte aucun, 
inconvénient dans l’ordre moral , public 
& politique ; que fa majefté foit fuppliée 
d’établir un patriarche en France , pour 
accorder les difpenfes d’ufage , & con-* 
ferver, par ce moyen , dans le royaume, 
les fommes dont nous enrichilTons , 
chaque année , la cour de Rome. Ce tri- 
but déshonorant pour nous , ne doit , 
comme les autres privilèges, fon origine 
qu’à Pignorance des fiècles palfés , à la 
folle crédulité de nos pères & de nos 
princes. Ces derniers ont cru faulïèment 
qu’ils pouvoient, avec^de l’argent, in- 
tervertir l’ordre naturel des choies , oü 
expier des forfaits* que la nature & la re-* 
ligion avoient également profcrits & dé- 
teftés. Vous demanderez également ♦la 
fupprelTion des annates, dont le pro,duit 
ferâ verfé dans la cailfe nationale ; la l'up- 
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prefTion du déport^ dont s’engraifTent 
certains évéques, au détriment du vrai 
pafteur du troupeau. Il eft de toute in- 
juftide de fouffrir qu’un prélat vole à un 
curé la première année de Ibn revenu. Le 
.nouveau curé doit recueillir la récolte 
que les évêques lui enlèvent. Il faut qu’à 
l’avenir il ne foit plus accordé d’abbayes, 
-mais feulement des penfions fur les écono- 
mats ; penfions qui ne pourront" jamais 
.excéder la fomme de vingt mille livres. 
,Vous demandiez la fuppreffion des 
.ordres religieux ; les couvents n’étant, 
aux yeux du vrai fage , que des récep- 
tacles ouverts à tous les vices, parce 
qu’ils font peuplés de gens inutiles à Ja 
füciété , fainéans par principe , & qui 
-füuvent outragent la nature par des ex- 
cès inconnus aux fociétés les. plus dé- 
bauchées. Les moines font à charge à 
l’état, & n’ont , pour la plupart, aucun 
moyen pour payer leur tâche de citoyens ; 
ce font des frêlons qui affiégent fans 
celfe la ruche des abeilles , pour dévorer 
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leur miel pour s'engraifler du travail 
des autres. Si jadis les moines ont dé- 
friché les terres , s’ils ont confervéle feu 
facré des arts & des fciences , ils ont été 
payés 'au centuple par nos aieux ; & 
quand nous n’aurions pas h. leur repro- 
cher qu’en propageant la lumière , Us ont 
aufli couvert le globe de menfonges & de 

fuperftitions ceux d’aujourd’hui 

doivent-ils recueillir le fruit d’une moilïbn 
couverte , par plufieurs fiècles , d’extrava- ■ 
gances. Les moines de notre fiècle, que 
font-ils, & qu’ont-ils fait pour nous ? 
Quand ils font plongés dans la crapule 
& l’ignorance , devons-nous leur tenir 
compte de la bonne conduite & des bons 
fervices que j»us ont rendus leurs con- 
frères , morts*epuis huit cents ans. 

Exceptez de la profcription générale, 
votée contre les moines , ceux de l’ordre 
de Saint François. Ils ne font point à 
charge à l’état ; ils vivent du fuperflu des 
riches, & des aumônes des fidèles; ils . 
-travaillent d’ailleurs , d’une manière effi- 
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cacc , à la vigne du feigneur , eü deflèr- 
vaht les paroiflès, en aidant les curés 
dans leurs maladies , ou pendant leur ab- 
fence , en prêchant , le carême & l’avent. 
Portez à ) même à i,8oo liv., les por- 
tions congrues des curés, ou le produit 
de leurs cures , afin qu’ils puiflfènt fe li- 
vrer , fans inquiétudes , aux travaux in- 
féparables de leur miflion , & ne plus 
faire un trafic infâme des chofes faintes , 
en arrachant l’argent de leurs ouailles , 
pour les baptêmes , les enterremens , les 
mariages, ou toute autre cérémonie. La 
maifon du feigneur eft devenue l’afyle des 
publicains; il y a des comptoirs & des 
bureaux de recette dans nos églilês ; rien 
de plus indigne de la ma]j^|É,d’un lieu qui 
doit être refpeélé de tout le monde. 
Vendre les facremens & les chofes faint^ 
en général , c’eft une fimonie plus odieufe 
encore que celle qui eft quelquefois pour- 
fuivie dans les tribunaux. Rien n’annonce 
plus la dépravation des mœurs, & le mé- 
pris des bonnes loix, que ce trafic ufu- ^ 
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faire , injurieux & avililTant pour Tordre 
du clergé , qui ne fait rien que pour de 
Targent, & qui fe fait payer d’avance. 
Vous demanderez également la fuppref- 
fion des monaftères de femmes, & qu’il 
ne foit confervé que deux ordres, Tun 
pour Tinflruéfion des jeunes <^moifelIes , 
, Tautre pour, tenir les petites écoles des 
' campagnes . 

Vous donnerez aux Juifs un état civil ; 
ils font nos frères comme les autres 
hommes. Allez & trop long-temps ils 
ont été pourfuivis par le fanatifme , & 
traités , dans tout l’univers, comme des 
réprouvés & comme des bétes de fomme. 
Que ce fiècle de lumières devienne aulTi 
leTiècle de la juftice ; que toute fuperfti- 
tion foit détruite ; qu’on ne demande 
plus à 'n individu s’il eft baptifé oa 
circoncis ; .fouvenons - noua que nous 
naiUbns tous égaux. C’eft en rendant les 
' Juifs plus heureux que vons les rendrez 
meiTeurs. lis deviendront citoyens utiles 
du moment que vous aurez banni de la' 
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fociété toute diftinâiion avilifTante pour 
eux. Du moment que vous leur aurez 
ouvert toutes les voies de fubfiftance & 
d’acquifitions , loin de leur interdire 
Tagriculture , les métiers , les arts mécha- 
niques , encouragez-les à s’y adonner; 
veillez ï ce que , fans négliger la dodrine 
de leurs pères, ils apprennent à mieux • 
connoître la nature & fon auteur , la 
morale & la raifon , les principes de 
l’ordre , les intérêts du genre humain : 
en un mot, mettez-les en pofTeflion de 
tous les droits de citoyens , & bientôt 
cette conftitution équitable les rangera 
au nombre des membres les plus utiles à 
l’état. 

Vous obligerez les évêques à réfider 
V dans leurs diocèfes : les loix du royaume 
comme les canons des conciles leur en 
font un devoir ; mais ces melfieurs ne 
croyent'pas plus les uns qu’ils ne ref* 
pedent les autres. Il eft fcandaleux de 
voir tous les prélats de France réunis à 
Paris, yavoir un domicile permanént^ 
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confier Vadminiftration de leurs diocèfes 
à des perfonnes auxquelles fouvent ils 
n’oferoient confier celle de leurs revenus. 
Il eft intérefiant pour les mœurs que les 
prélats relient à la ,tête de leur églife : 
leur préfence , fur-tout quand ils fuivent 
refprit de leur état , influe beaucoup fur 
le bon ordre & fur la conduite de leurs 
coopérateurs dans le minillère apollolique. 

Vous travaillerez à la perfeélion de Tédu- 
cation publique, fi négligée en France; 
vous demanderez qu’elle foit étendue 
toutes les clalîès du royaume ; qu’il foit 
rédigé, pour tous les citoyens & pour 
toutes, les provinces, un livre élémentaire, 
contenant fommairement les points de la 
conftitution, qui ferve par-tout à la pre- 
mière inllruélion de l’enfance , afin que 
tout François apprenne, en naiflant , à 
refpeéler & k chérir les loix de fon pays.’ 
L’éducation eft le bien le plus réel qu’un 
père puilîè laiflèr à fes enfans ; de-lk par 
conféquent dérive l’importance des de- 
voirs impofés aux perfonnes chargées par 
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le miniftère public du dépôt le plus pré- 
cieux qu’ait pu leur confier la patrie. Nos 
enfans appartiennent à l’état ; les collèges 
font autant de monumens du patriotifme 
& de la bienfaifance de nos ancêtres j ils 
doivent être l’afyle de la vertu & des 
bonnes mœurs : nous ne devons donc 
point être indifïerens fur le choix des per- 
fonnes deftinées à faire des citoyens , & à 
former les cœurs de nos enfans en or- 
nant leur efprit de toutes les connoif- 
fances utiles & agréables : ce fera k vous , 
6 mes chers concitoyens ! à pefer dans 
votre fageflTe & à décider s’il convient 
abfolument que déformais ce dépôt foit 
encore confié à une clalfe d’hommes , fou- 
vent peu éclairée , toujours ifolee , ne te- 
nant de rang dans la fociçté que celui que 
leur donne des préjugés qui ne tarderont 
point à s’effacer , & qui , enveloppés du 
voile d’une religion qu’ils trouvent peut- 
être eux-mêmes un peu trop févère , ne 
peuvent pas toujours foutenir , par leurs 
exemples , ce qu’ils font forcés d’enfei- 

gner , 
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gner , &. qui , voués à un célibat éternel , 
ne peuvent point donner aux jeunes 
plantes confiées à leurs foins y des idées 
bien fûres des premiers devoirs qu’ils 
auront un jour à remplir dans la fodété.... 
Pour faire des citoyens j il faut être ci- 
toyen Pour former des enfans , il faut 

avoir fenti les befoins , les plaifirs & les 
follicitudes de la paternité. Pour bien dé- 
velopper les devoirs facrés , qui font la 
bafe de la plus fainte union , il faut être 
époux 

Vous fuppfimerez les capitaineries , 
comme un refte de l’ancien efdavage des 
fiècles barbares de la' féodalité. N’efl-ce 
point affez , pour les malheureux habitans ^ 
des campagnes , d’être dévorés par cette 
multitude d’impôts dont le régime fifcal 
a couvert le fol de la France? N’eft-ce 
point allez d‘’avoîr à repondre h cette nuée 
vorace de comrnis , de colleéleurs , de re- 
ceveurs & de fermiers, qui regardent le 
royaume comme une vafle métairie qu’on • 
leiir a donnée à bail ? Faut- il encore que 
Mcm. hijî. 6* polit, y Tome III. F 
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leurs moilîbns deviennent la proie des 
bétes fauves > Faut-il que ces filions, trem- 
pés de leur fueur & de leurs larrhès j 
fervent d’afyle à des elfaims de lièvres & 
. de lapins, 'qui mangent leur pain & celui 
de leur famille , quand il eft encore en 
herbe ? Faut-il qu’ils foient encore dévo- 
rés par ces animaux dont .les chairs dé- 
licates couvrent la table des grands , ou 
de leurs opprelTeufs , & qu’ils n’ont pu’ 
chaflèr,ni éloigner dé leurs champs, fans 
s’expofer à une amende confidérable , 
même k la ‘perte de leur liberté? A Dieu 
ne plaife que je veuille ici inculper lesr 
princes de France. Je veux' bien croire 
qu’ils ignorent une grande partie des 
crimes qu’on fe permet en leur nom ; ce 
font leurs capitaines des chalTes , leurs 
lieutenans , leurs gardes & autres gens 
de la' même efpèce , qui exercent toutes 
fortes de cruautés dans les capitaineries.... ; 
ce font leurs officiers de juftice , alTurés de 
l’impunité, parce qu’ils font les valets 
d’un maître puiflànt , qui envoient un 
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homme aux galères j parce qu’il' a tüé uri 
lièvre ou une perdrix. Les princes ne font 
pas moins comptables de ces iniquités à 
la nation ; c’eft à eux à réprimer cés abus> 
& ils ne feront efficacement réprimés 
qu’en abolillànt leurs capitaineries & leurs 
jurifdiétions ianéântilTèi les hautes , balles 
& moyennes Juftices ; il ne doit y avoir 
qu’une feule juftiee, qu’une feule efpèce 
de tribunaux, eeUit de ta nation , approu- 
vés & reconnus par le monarque. Vous 
demanderez également la fuppreffion des 
apanages , qui font encore, la fource d’un 
plus grand nombre d’abus. Affigriez uné 
penfion aux princes fur le tréfor natio- 
nal, payable le premier de chaque mois ; 
par-là vous rendrez inutile cette légion de 
furintendans , d’intendans, d’adminiflra- 
feurs de leurs domaines , qui , jufqu’ici , 
tranchons le 'mot, n^ont été que des fri- 
pons fouvent mal-adrpits , puifque plu* 
fleurs ont été pris , comme on dit, les 
mains dans le fac. Ces fripons avoient à 
leurs ordres une autre légion encore plus 

Fa* 
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formidable de fecrétaires , de commis & 
de caiflîers , imitateurs de leurs dépréda- 
tions , & qui fembloient avoir pris à tâche 
d’opprimer tous les ,vafTaux de leurs maî- 
tres , & mis leur gloire à les faire palîèr 
pour des tyrans; qui s’emparoient, k main 
àrmée, du bien d’autrui. Les princes apar 
nagiftes englobent dans leurs filets tous 
leurs riverains ; toujours ils demandent ; à 
force de demander, bientôt ils ont dé- 
pouillé les feigneurs voifins, comme les 
plus petits propriétaires , & ils finifîènc 
par engloutir les communes des villes. 

• Vous donnerez à l’armée une conflit u- 
tion digne du caraélère & de l’efj^rit na- 
tional ; plus de coups de plat de fabres.,... 
Vous délibérerez fur les moyens de con- 
'cilier les devoirs du fervice militaire avec 
les devoirs de citoyen , la néceflité de la 
’fubordination avec les droits de la liberté. 
11 efl honteux d’entendre dire à la majeure 
partie des officiers de l’armée de France, 
qu’ils font au roi , qu’ils font foldats avant 
ïl’être citoyens, & que fi le fouverain' 
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leur ordonnoit d’arrêter leur père & leur j 

frère , ils doivent être palTifs , obéir en ; 

efclaves à fes ordres. Que diroient-ils de | 

plus, s’ifeétoient dans l’armée d’un Néron > ' 
ou d’un Louis XI ? ' 

Vous prononcerez la fuppreflfion des en- 
rôlemens forcés , fous le nom de milice. 
pour» les troupes de terre , & de clajfcs 
pour les armées navales. Vous demande- 
rez que toute perfonne , de quelque rang , 
ou qualité qu’elle foit, demeure alîujettie 
au logement des gens de guerre , dans les 
paflages occafionnés par les difïerens mou- 
vemens des difïèrens coHps de l’armée; 
que les ouvriers , que le peuple foit dif- 
penfé de cette charge ; c’eft un fardeau 
trop pefant pour lui. Quatre morceaux de 
bois mal unis , un matelas bien léger , 

. une couverture plus mince encore , com- 
pofent la majeure partie des ameuble- 
mens de cette claiîè de citoyens : père , 
mère , enfans , tous font fouvent envelop- 
pés du même drap ; on vient , au nom du 
roi, du père du peuple , les en dépouiller, 

F.3 ' 
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pour le donner au foldat , qui va , dit-on , 
défendre leurs propriétés....; leurs proprié- 
tés...., eux qui n’ont pas même le repaire 
que la nature accorde aux aninfkux les 

plus féroces ; & ce foldat, avant de for- 

tir de la ville , pour aller les défendre , 
femble vouloir les dépouiller , au moins 
les lailTer au milieu de leurs plus cruels 
ennemis, la famine & la faim. 

Arrachez au pouvoir arbitraire du mi- 
nière de la marine les colonies françoifes ; 
faites-les participer au bonheur des habi- 
tans de la métropole , en les aflimilant 
aux autres provinces, & en les regardant 
comme les rameaux d’un feul & même , 
arbre, qu’il faut également féconder. Der 
mandez que le fecret de la pofte foit in- 
violable; interdites aux miniftres, fous les 
peines les plus graves, cette dangereufé 
facilité, toujours entre leurs mains, de 
pénétrer , fans être apperçus , dans l’in- 
térieur des familles. Supprimez toutes les 
banalités , en indemnifant les propriér 
taires. Permettez aux gens de main-rmont 
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d’aliéner tous leurs immeubles. Enfin, pour 
le falut de tous , & pour la plus grande 
profpérité du royaume , rotez & ne vous 
féparez qu’après avoir obtenu l’abolition 
de toute efpèce de privilèges, comme étant 
contraires à l’égalité parfaite qui doit 
régner entre tous les individus d’un même 
état 

Le 30 Juin , tous les députés étant 
réunis dans la falle, on ne tarda pas à 
s’appercevoir que quelques parties de ce 
tout fe refufoient à l’organifation régu- 
lifl-e & légale de l’afiemblée , en remet- 
tant leurs pouvoirs fur le bureau ; les dé- 
putés de la noblefie , formant ce qu’on 
• appeloit la tnajoritc ^ lure.nt ou firent lire, 
par les fecrétaires de l’afièmblée , des dé- 
clarations intitulées proteftations , dont le 
but étoit de notifier à tous leurs, co-dépu- 
tés , qu’un mandat impératif les empé- 
çhoit de voter par tête, jufqu’à ce que 
leurs commettans euflent changé leurs 
pouvoirs à cet egard. , 

Quelques-uns y joignirent une protefi 

F 4 
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Ution contre tout ce qui s’étoit fait , ou 
ce qui fe feroit à l’avenir , fans le con-r 
cours de Vordre de la noblelîè ; d’autres 
déclarèrent qu’ils refteroient dans l’aflèm-t 
blée,& que, dans les délibérations, leur 
voix feroit feulement confultative. Cette 
reflriélion ne parut pas fuffifante à queb 
ques autres ; ils fe condamnèrent à un 
filence abfolu dans les délibérations , & 
ne voulurent y avoir aucune efpèce de 
voix. Un petit nombre enfin ^ pouffant 
le fcrupule auffi loin qu’il peut aller , 
crurent ne devoir pas même fe montftr 
dans la falle^ 

Quoi qu'il en foit , cette féance , à la-f ^ 
quelle on prenoit un fi vif intérêt ,& qui 
devoit naturellement piquer la curiofité , 
fut prefqu’entièrement confumée en lec- 
tures de déclarations ou protefiations , 
dont il étoit aifé d’épargner la longue & 
cnnuyeufe monotonie , en les réunifiant 
en une feule, puifque toutes, à quelque 
çhofe près , avoient la même phyfiono- ■ 
^nie. yn député d?s çQjmniunçs , fatigué 
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de cette ledure , obferva très- judicieu-» 
fement que des perfonnes , dont les 
pouvoirs n’étoient pas encore vérifiés, 
n’avoient pas le droit de protefter dans 
une aflemblée , à laquelle elles étoient 
étrangères, jufqu’à çe que leurs pouvoirs 
fufiènt vérifiés, de qu’une aflemblée na^ 
tionale ne devoir pas fur - tout écouter 
plus long - temps des proteftations qui 
contelloicnt fes droits & fon exiflence. 

On voulut d’abord rejetter toutes ces 
pièces comme nulles ; enfuite on dif-. 
tingua les déclarations & proteftations j 
& on fe détermina pour un arrêté , qui , 
fans les admettre & fans les rejetter , ne 
pouvoir , en aucune manière , çompro-' 

• mettre l’aflemblée, Le voici ; 

Arrêté, 

Uajf&mhldc nationale ordonne que les 
pouvoirs , mis fur le bureau par MM. du 
clergé 6f de la noblcfje, feront renvbyés^ 
Ctu QQmité de yérificadon ^ pour y être 
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vcrijics , & enfuiu en faire le rapport d 

V ajf emblée. 

Quant aux ad.cs remis egalement fur 
le bureau , par quelques-uns de MM. de 
la noblejfe , ils demeureront entre les mains 
des feerdtaires pour être enfuite avife par 
P ajfemblce ce qu^ il appartiendra y après la 
j/crif cation des pouvoirs. 

Pendant ce temps-là, le peuple de Paris, 
écliaufîé depuis lon^-temps par les que- 
relles indécentes des deux ordres privi- 
légiés , qui avoient palïe deux grands 
'mois à ne rien faire, ou à difputer pour 
des formes que la faine raifon proferivoit, 
Sc de plus animé par les motions fuccef- 
fives qui fe faifoient dans l’enceinte du 
Palais-Royal, motions qui ne refpiroient 
que la liberté, &qui ne votoient que la 
deftruâiion abfolue du defpotifme , s’étant 
fait une arme de ce qui lui étoit tombé 
d’abord fous la main, fe portoit,en force, 
vers une des prifons de la capitale , & en 
arraclioit , malgré la garde , malgré le 
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geôlier, que^ues g^irdesTfrançoifes , que 
le duc 4u Châtelet, leur colonel, député 
^ la noblelTe , avoir fait emprifonner, 
j^our quelques fautes légères. Ils furent 
ramenés en triomphe au Palais-Royal , 
aux acclamations d’une foule de choyens , 
ou plutôt de toute la ville , qui les prit 
fous fa fauve-garde *, ils furent logés dans 
yn des hôtels garnis des environs , & 
toute efpèce de fecours leur furent pro- 
digués. 

Cet acle de juftice , rendu au nom de 
tous les citoyens d^Paris , pouvoit occa- 
fionner une grande fermentation dans la^ 
capitale ; c’étoit une étincelle qui pou- 
voit occafionner un grand incendie ; les 
éleâeurs de la commune envoyèrent , le 
premier juillet , une députation à l’alîèm- 
blée nationale pour fen informer. M. 
Bailly, ayant provifoirement répondu aux 
vingt députés, ouvrit la féance, en difant 
qu’il ne croyoit pas que l’affemblée pût 
recevoir cette députation , qui n’avoit 
aucun caraélère ; que cependant , comme 
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l’afl&ire étoit très - importante , il conve- 
noit de s’en occuper promptement ; qu’il 
propofoit en conféquence à l’ailèmblée d« 
nommer . fur-le-champ un comité pour en 
faire fon rapport dans la féance. Cette 
opinion ne fut pas adoptée. 

D’abord, dit-on, il eft néceflaire de 
favoir fi les faits confignés dans la lettre 
font vrais, On demanda le nombre des 
fignatures, & il s’en trouva dix-neuf. Plu- 
fieurs membres prétendirent qu’ils ne pou- 
voient s’occuper d’un aéte de police , d’une 
affaire qui ne leur étoit attribuée que par 
des perfonnes fans caraâèré & fans mif- 
fion L’affemblée , écartant les prin- 

cipes de forme , s’attacha aux principes 
conftitutifs. M: Freteau les développa le 
premier. 

Motion de M. Freteau^ 

Nos cahiers nous preferiverit la marche 
que nous devons fuivre dans une affaire 
aufli importante , & dans une circonftance 
aqfli critique. Ils attribuent le pouvoir 

/ f • 

i 

' T 


Digitized by GoogW 


HISTORIQUES ET POLITIQUES. 

cKécutif au roi , & nous laifTerlc l’exercictf 
1 du pouvoir légiflatif. Nous devons nousf 
(i .renfermer dans nos mandats; or , de q^oi 
e: s’agit-il ici ? D’un fait de police , d’une 

I .difcipline militaire qui ne nous concerne 
pas. Eft-ce à nous à nous âttribuer la dif< 
k cipline militaire ? eftyce nous à veiller 
r( fur la fureté publique ? Ces foins impor- 
e tans font ceux du pouvoir exécutif, c’eft 

J. au roi qu’ils appartiennent M. Mou- 

j. nier- détailla avec éloquence les mêmes 
jf principes , & tira la même conféquence.. * 
n « LailTons gronder autour de nous les 

f orages , ajouta M. de Clermont-T onnerre ; 

^ foyons impaflTibles fur nos fiéges ; faire de < ' 
; bonnes loix, alTurer le bonheur de nos 
J concitoyens , tels font les grands travaux 
auxquels nous Ibmmes appelés. « 

« Je n’ignore pas, reprit M. Defmeuniers, 
quelles font les bornes qui féparent le pou- 
i . voir légiflatif & le pouvoir exécutif : je 
I fais que le pouvoir légiflatif feul réfide 
dans nos mains. Mais il eft des circonf- 
tances où ces deux pouvoirs lè rapprochenc 
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& fe confondent , & e’eft certainement 
dans des circonftances aufli orageufes qu’ils 
doivent agir de concert & d’intelligence, 
pour ramener la paix & le calme. Ayant 
l’honneur d’étre député de cette ville , 
qu’il me foit perfhis d’y porter plus par- 
ticulièrementHnés regards. Je crois qu’il 
convient d’envoyer des députés , ndh pas 
au roi , non pas aux miniftres , non pas 
au colonel des gardes-frànçoifes , mais à 
la capitale , pour calmer, par leur préfence 
& leurs exhortations, des troubles drtntle 
feu peut s’étendre rapidement dans toutes 
les parties du royaume, a 
Plufieufs membres dé la hobleffe , fu^- 
tout M. le prince de Poix, prétendit qu’il 
ne falloit point prendre connoiiTance d’une' 
affaire purement militaire , d’une affaire 
qui devoir être jugée félon lès loix mili- 
■ taires ; que c’étoit-ià une réÿolte , qu’il 
ne conveiioît pas à la dignité de l’affem- 
^ blée de protéger. D’autres foutinrent 
que la députation propofée par M. Def-' 
meuniers ne pouvoir avoir lieu fans l’au- 
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torifation du roi , que c’étoit «n ade pu- 
blic , appartenant en quelque forte à 
Tautorité exécutrice. Ce paradoxe fut bien- 
tôt combattu , même par des membres 
des trois ordres. Le roi , a-t-on dit , ne 
peut empêcher les députés de fe tranf- 
porter dans la ville de Paris pour y rame- 
ner la paix: revêtus de Topinion publique, 
ils auront une influence qui ne pourra 
produire que la concorde. 

■ M. de Mirabeau , dont l’opinion étolc 
qu’il n’y avoit lieu à délibérer -, cher- 
chant néanmoins à tout concilier , pro- 
pofa une adreflè, dont il fit ledure. C’eft 
la même que nous avons annoncée , & à 
laquelle il fit fans doute les changemensf 
devenus néceflaires depuis la réunion...... 

Nous la donnons ici telle qu’il l’imprima 
lui- même avant cet événement. ' , 

Messieurs, 

Vos députés aux états-gé neraux , long- 
temps retenus dans une inadion bien pén 
lîible à leurs cœurs, mais dont vous avez 
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approuvé les motifs , entroient en a£li- 
vité , par le feul moyen qui leur parut com- 
patible avec vos intérêts & vos droits. 

La majorité du clergé s’étoit déclarée 
pour la réunion ; une minorité refpeélable 
dans la noblelfe manifeftoit le même vœu , 

& tout annonçoit à la France le beau jour 
qui fera l’époque de fa conftitution & de 
fon bonheur. 

Des événemens que Vous connoilîèz 
ont retardé cette réunion , & rendu à 
l’ariftocratie le courage de perfifter encore 
dans une féparation dont elle fentira bien- 
tôt les dangers. 

L’alarme s’eft tfop aifément répandue ; 
la capitale a été confternéc ; le lieu même 
où nous fommes a éprouvé une agitation 
contre laquelle nous avons vu employer 
des précautions que l’on croit néceiïàires, 
mais qui n’en font pas moins alarmantes. 

Tout nous fait un devoir d’aller au-de* • 
Vant des malheurs & des défordres, qui, 
dans une fituation aulTi extraordinaire , 
peuvent fbrtir à chaque inftant de l’in- 
quiétude 
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quiétude générale. Le renouvellement des 
états- généraux après un jilong terme agi- 
tation qui l’a précédé y le but de cette con- 
vocation , fl différent de celai qui raffem- 
hloit vos ancêtres (i) , les prétentions de 
U nobleflè , fon attachement à des lois 
gothiques & barbares , mais fur-tout les 
formes vraiment extraordinaires dont on 
s’eft fervi pour faire intervenir le roi, 
beaucoup d’autres caufes enfin ont échauffe 
les cfprits ; & l’état de fermentation où fe 
trouve le royaume eff tel , nous ofons le 
-dire, que ceux qui veulent ufer de vio- 
lence , lorfque les plus grands ménage- 
mens font tous les jours plus néceffaires , 
ne fè rendent pas feulement indignes dé être 
regardés comme François (2), mais d’étre 
envifagés comme des incendiaires. 

D’après ces confidérations , Meiïieurs, 
nous croyons devoir vous préfenter le 
tableau de notre vraie pofition,pour vous 
prémunir contre toutes les exagérations 

( 1 ) Dii'cours du roi. 

( 2 ) Ibid. 

Mém. hijl. S* poüUy Tome IIL G 
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& les craintes qu’un zèle trompé, ou que 
des intentions coupables pourroient af- 
feéler de faire prévaloir. 

Dans cette même journée, où un appa- 
reil, plutôt menaçant qu’impofant, vous 
montroit un monarque abfolu & févère , 
quand l’alfemblée nationale n’auroit voulu 
voir que le chef fuprême , efeorté feu- 
lement de fes vertus , dans cette même 
journée , nous avons entendu , de fa 
bouche, les déclarations les plus pures 
de fes grandes vues , de fes intentions 
vraiment généreufes , vraiment magna- 
nimes. Non, les formes les moins pro- 
pres à concilier les cœurs ne nous dé- 
guiferont point les fentimens .de notre 
roi j nous pourrions gémir d’être mal con- 
nus de ce prince ; mais nous n’aurons ja- 
mais à nous reprocher d’être injuftes. Mal- 
heur à ceux qui nous peindroient formi- 
dable ! Nous pourrions le devenir au jour 
delajuftice; mais ce feroit pour eux feuls. 

Et comment les fentimens du roi pour- 
roient-ils caufer quelques alarmes? Si nous 
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connoiflbns moins fes vues, n’avofis-nous 
pas la garantie de fes lumières & de fon 
intérêt ? L’ariftocratie cefla-t-elle jamais 
d’être l’ennemie du trône? Toute fon am- 
bition n’ert-elle pas de fraéUonner l’auto- 
rité ? Ne font-ce pas fes prérogatives , fes 
privilèges , fes ufurpations qu’elle cherche 
à cimenter par de mauvaifes loix ? Et 
n’eft-ce pas une vérité démontrée , que le 
peuple ne veut que la juftice, mais qu’aux 
grands il faut du pouvoir ? Ah ! l’arifto- 
cratie a fait à nos roisUe plus grand de 
tous les maux ; elle a fouvent fait douter 
de leurs vertus même : mais la vérité eft 

i ' 

arrivée aux pieds du trône; & le roi, qui 
s’eft déclaré le père de fon peuple, veut 
que fes bienfaits foient communs ; il ne 
confacrera point les titres de la fgnliation, 
qui n’ont été que trop long-temps refpec- 
tés ; c’eft à la prévention feule , c’elt à la 
fatigue des obfeffions , c’efl: peut-être à la 
confidération que les meilleurs ofprits con- ' 
fervent long-temps pour les anciens iifagesj 
j& à l’efpoir d’opérer promptement la réu- 

G Z 
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nion ; c’eft à tous ces motifs que nous at- 
tribuons les déclarations en faveur de la 
féparation des ordres, à\iveto des ordres , 
des privilèges féodaux , ces timides ména- 
gemens pour tous ces reftes de barbarie , 
pour ces mafures de la féodalité, qui ôte- 
roient toute folidité, toute beauté, toute 
proportion à l’édifice que nous fommes 
appelés à conftruire. 

Nous voyons, par l’hiftoire de tous les 
temps , fur-tout par la nôtre , que ce qui 
eft vrai , jufte , néceflaire , ne peut pas 
être difputé long - temps comme illégi- 
time, faux & dangereux ; que les préju- 
gés s’ufent, & fuccombent enfin par la 
difcuflion. Notre confiance cil donc ferme 
& tranquille. Vous la partagerez avec 
nous , Meffieurs ; vous ne croirez pas que, 
fous renf|)ire d’un fage monarque , les 
juftes, les perfévérantes réclamations d’un 
grand peuple puifïent être vaines , à côté 
de quelques illufions particulières, adop- 
tées par un petit nombre , & qui perdent 
chaque jour de leurs partilàns. Vous fen- 
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K' Cirez que le triomphe 4e l’ordre, quand 
il on l’attend^de la fagellè & de la prudence, 
1 ne doit point être expofé par des agita- 

i> tions inconCdérées ; c’eft à vous , Mef- 

f fleurs, à nous aider, dans la carrière qui 

& nous eft ouverte , par vos confeils & par 

i! vos lumières; vous entretiendrez par-tout 

15 le calme & la modération ; vous ferez les 

promoteurs de l’ordre , de la fubordina- 
le tion , du refpeâ^ pour les loix & pour 
P leurs miniftres ; vous repoferez la pîéni- 
a tude de votre confiance dans l’immuable 
j fidélité de vos repréfentans , & vous nous 
J- prêterez ainfi le fecours le plus efficace. 

J C’eft dans une clalïè vénale & cor- 

ï rompue que nos ennemis chercheront à 
(i exciter des tumultes, des révoltes, qui 
embarrafferont & retarderont la chofe 
i publique. Voilà les fruits de la liberté’, 
; voilà la démocratie , aftèêient de. répéter 
i tous ceux qui n’ont pas honte de repré- 
V fenter le peuple comme un troupeau fu- 
rieux qu’il faut enchaîner , tous ceux qui 
feignent d’ignorer que ce même peuple , 
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toujours calme & mefuré, lorfqu’il eft 
vraiment libre, n’eft* violent ^ fougueux 
que dans les conftitutions où on l’avilit, 
pour avoir droit de le méprifer. Combien 
n’eft-il pas de ces hommes cruels , qui , 
indifférens au fort de ce peuple toujours 
vidime de fes imprudences, font naître 
des événemens dont la conféquence in- 
faillible eft d’augmentet la force de l’au- 
torité, qui, lorfqu’elle fe fait précéder de 
la terreur, eft toujours fuivie de la fer- 
vitudc ? Ah ! qu’ils font funeftes à la li- 
berté ceux qui croient la foutenir par leurs 
inquiétudes & leurs révoltes ! Ne voient- 
ils pas qu’ils font redoubler les précau- 
tions qui enchaînent les peuples , qu’ils 
arment la calomnie , au moins , d’un pré- 
texte; qu’ils effraient toutes les âmes 
foibles, foulèvent tous ceux qui , n’ayant 
rien à perdre , fe font un moment auxi- 
liaires, pour devenir les plus dangereux 
ennemis > 

On exagère beaucoup , Meflieurs, le 
nombre de nos ennemis. Plufieurs de 
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ceux qui ne penfent pas comme nous , 
font loin de . mériter pour cela ce titre 
odieux. Les chofes arrivent fouvent à la 
iuite des expreflions , & les inimitiés, trop 
aifément fuppofées , font naître *les ini- 
mitiés réelles. Des concitoyens, qui ne 
cherchent, comme nous , que le bien 
public , mais qui le cherchent dans une 
autre route ; des hommes qui , entraînés 
par les préjugés de l’éducation & les ha- 
bitudes de l’enfance , n’ont pas la force 
de remonter le torrent ; des hommes qui , 
en nous voyant dans une pofition toute 
nouvelle, ont redouté, de notre part, 
des prétentions exagérées, fe font alar- 
més pour leurs propriétés , ont craint 
que la liberté ne fût un prétexte pour 
arriver à la licence ; tous ces hommes 
méritent, de notre part, des ménage- 
mens : il •faut plaindre les uns , donner 
aux autres le temps de revenir , les éclai- 
rer tous , & ne point faire dégénérer en 
querelles l’amour - propre , en guerre de 
iàéUons , des différences d’opinions , qui 

G 4 


Digitized by Google 



104 Mémoires 
font inféparables de la foibleffè dé refprir 
humain , de la multitude des afpeâs que 
préfentent des objets fî compliqués , & 
dont la diverfité eft même utile à la chofè 
publique, fous les vaftes rapports de la 
difculTion & de l’examen. 

Déjà nous pouvons nous honorer de 
plufieurs conquêtes heureufes & paifibles. 
Il n’eft pas un jour qui ne nous ait amené 
quelques-uns de ceux qui d’abord s’étoient 
éloignés de nous. Il n’eft pas un jour où 
l’horizon de la vérité ne s’agrandiftè , ou 
l’aurore de la raifon ne fe lève pour quel- 
ques individus, qui , jufqu’à préfent, 
avoient été éblouis plutôt qu’éclairés par 
l’éclat même de la lumière. Que feroit-ce , 
fl , défefpérant de la puiftànce de la 
vérité , nous nous étions féparés de ceux 
que nous invitions inutilement? Nous 
aurions glacé nos amis „ mêm? dans les 
deux premiers ordres de nos concitoyens ; 
nous nous ferions privés, peut-être , de 
cette réunion fi avantageufe pour la 
France J au lieu tjue notre modération 
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.aftuelle leur ayant paru un gage de notre 
modération future, ils ont conclu que la 
juftice dirigeo;t nos démarches ; & c’eft 
en leur nom , comme au nôtre , que nous 
vous recommandons cette douce modé- 
ration dont nous avons déjà recueilli les 
fruits. 

Qu’il fera glorieux pour la France , 
pour nous, que cette grande révolution 
ne coûte à Thumanité ni des forfaits , ni 
des larmes ! Les plus petits états n’ont 
fouvent acheté une ombre de liberté 
qu’au prix du fang le plus précieux. Une 
nation , trop fière de fa conftitution & des 
vices de la nôtre , a fouflèrt plus d’un 
fiècle de convulfions & de guerres civiles , 
avant que d’affermir fès loix. L’Amérique 
même, dont le génie tutélaire des mondes 
femble récompenfer aujourd’hui l’afîran- 
chiflèment qui eft notre ouvrage , n’a 
joui de ce bien ineftimable qu’après }des 
revers fanglans, & des combats longs & 
douteux. Et nous, Meffieurs, nous ver- 
rons la même révolution s’opérer par lii 
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feul concours des lumières & des inten- 
tions patriotiques ! Nos combats font de 
fimples difcuifjons , nos’ ennemis font des 
préjugés pardonnables , nos vidoires ne 
feront point cruelles, nos triomphes fe- 
ront bénis par ceux qui feront fubjugués 
les derniers. L’hiftoire n’a trop fouvent 
raconté les adions que de bêtes féroces , 
parmi lefquelleson diftingue de loin en loin 
des héros; il nous eft permis d’efpérerque 
nous commençons l’hiftoire des hommes* 
celle de frères , qui , nés pour fe rendre 
mutuellement heureux, font d’accord pref 
que dans leurs dilfentimens , puifque lew 
objet eft le meme & que leurs moyens 
feuls diffèrent. Ah ! malheur à qui ne 
craindroit de corrompre une révolution 
pure , & de livrer aux triftes hafards des 
événemens les plus incertains , le fort de 
■ la France , qui n’eft pas douteux, fi nous 
■^voulons tout attendre de la juftice & de 
la raifon! 

Quand on pèfe tout ce qui doit réful- 
ter pour le bonheur de vingt-cinq mil- 
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lions d’hommes , d’une conftîtution lé- 
gale, fubftituée aux caprices minirtériels, 
du concours de toutes les volontés , de 
toutes les lumières pour le perfeâionne- 
^ent de nos loix, de la réforme des abus,' 
de l’adoucilTement des impôts , de l’écono- 
mie dans les finances , de la modération 
dans les peines , de la règle dans les tri- 
bun'aux , de l’abolition d’une foule de fer- 
vitudes qui entravent l’induftrie & mu- 
tilent les facultés humaines , en un mot , 
de ce grand fyftéme de liberté , qui, s’af- 
fermifiànt fur les bafes des municipalités 
rendues \ des élections libres , s’élève gra- 
duellement jufqu’aux adminiftrations .pro- 
vinciales, & reçoit fa perfeéiion du retoür ! 

annuel des états-généraux ; quand on pèfe j 

tout ce qui doit réfulter de la reftauration ] 

de ce vafte empire , on fent que le plus ' 

grand des forfaits , le plus noir attentat 
contre l’humanité, feroit des’oppofer à la 
haute deftinée de nôtre nation , de la re-; 
pouffer dans le fond del’abyme, pour s’y ; 

tenir opprimée fous le poids de toutes ces i 
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chaînes. Mais ce malheur ne pourrolt être 
que le réfultat des calamités de tout genre 
qui accompagnent les troubles, la licence, 
les noirceurs, les abominations des guerres 
civiles. Notre fort eft dans notre lagelî^ 
La violence feule pourroit rendre douteufè 
ou même anéantir cette liberté que la rai- 
fon nous alTure. 

Voilà nos fentimens, Meffieurs ; nous 
nous devions à nous-mêmes de vous les 
expofer , pour nous honorer de leur con- 
formité avec les vôtres ; il étoit impor- 
tant de vous prouver qu’en pourfiiivant 
le grand but patriotique , nous ne nous 
écartions point des mefurcs propres à l’at- 
teindre. Tels nous nous fomjncs montrés 
puis le moment où vous nous avez confié 
les plus nobles intérêts , tels nous ferons 
toujours , affermis dans la réfolution de 
travailler, de concert'avec notre roi, non 
pas à des biens palîàgers, mais à la conf- 
titution même du royaume ; déterminés à 
voir enfin tous nos concitoyens , dans 
tous les ordres , jouir des innombrables 
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avantages que la nation & la liberté nous 
promettent , à foulager le peuple fouffirant 
des campagnes , à remédier au décourage- 
iment de la mifere qui étouffe les vertus 
& ririduftrie , n’eftimant rien à l’égal des 
loix, qui, femblables pour tous, feront la 
fauve-garde commune; non moins inac- 
ceflibles aux projets de l’ambition perfbn- 
nelle qu’à l’abattement de la crainte ; 
fouhaitant la concorde, mais ne voulant 
point l’acheter par le facrifice des droits 
du peuple ; défirant enfin , pour unique ré- 
compenfe de nos travaux, de voir tous 
les enfans de cette immenfe patrie réunis 
dans les mêmes fentimens , heureux du 
bonheur de tous , & chérifîant le père 
commun dont le règne aura été l’époque 
de la régénération de la France, (i) » 

Le comte de Mirabeau étoit malade , là 
voix étoit foible ; l’adrefiè fut mal en- 
tendue , & nullement difcutée Flufieurs 

membres parlèrent encore ; enfin M. Cha- 
pelier , en rappellant les principes déjà 

(i) Adreffe aux cocunettans. 
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confacrés par plufieurs des préopinans', 
icrut que raiTemblée ne devoir pas mani- 
fefter une indifférence trop févère dans 
les circonllances malheureufes où nous 
.noqs trouvons. . • 

« Je diftingue, dit -il, comme tout 
autre , le pouvoir légiflatif & le pouvoir 
.exécutif; mais faut -il s’en tenir ftride- 
^ment à cette diftindion, fans que l’on ne 
puiffe porter des fecours au malheureufes 
vidimes de l’injultice ou du defpotifme? 

- C’efl dans ce moment que les deux 
pouvoirs qui fe balancent mutuellement 
doivent fe confondre pour prévenir les 
malheurs publics , fuites inévitables d’un 
incendie qui eft prêt à fe manifefter. 

. C’ell: dans ce moment qu’il feroit dan- 
gereux de témoigner une infenfibilité 
.cruelle pour ceux qui, dans toute autre 
circonflance , feroient coupables , mais qui 
aujourd’hui ne font que trop excufables. 

- I/alFemblée prit un fage milieu dans la 
diverfité des avis : elle fentit & confàcra 
qu’elle ne devoit pas empiéter fur le pou- , 
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voir exécutif, qu’elle ne pouvoir pas]de-' 
mander, puifque, d’un côté, c’étoit en 
quelque forte accufer & dénoncer un délie 
dont elle n’avoit pas une connoifîànce lé- 
gale, & que, de l’autre , il ne pouvoir con- 
venir en aucun fens au pouvoir légiflatif 
de prier le pouvoir exécutif de difpenfer, 
des loix ; mais en pofant le principe , elle 
intérelTa la clémence du roi , par l’arrêté 
fuivant : 

. « Il fera répondu, par M. le préfident,' 
aux envoyés de la capitale , qu’ils doivent 
reporter dans cette ville le vœu de la 
paix & de l’union , qui feul peut faciliter 
les travaux auxquels va fe conlacrer l’af- 
femblée nationale. » 

Déclaration qui a été imprimée ^affichée. 

« L’aflemblée nationale gémit des trou- 
bles qui agitent la capitale : elle déclare 
que là connoilTance des affaires qui y font 
relatives, appartient uniquement au roi. 
Les membres ne cellèront de donner 
l’exemple du plus profond _ refpeâ: pour 
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rautorité royale , de laquelle dépend la 
ïecuriré de l’empire. Elle conjure donc 
le peuple de la capitale de rentrer fur le 
champ dans l’ordre, & de fe pénétrer des 
fcntimens de paix qui peuvent feuls aflùrer 
les biens infinis que la France eft prête à 
recueillir de l’aflemblée libre des états-gé- 
néraux , & auxquels la réunion volon- 
taire des trois ordres ne laiflè aucun obf- 
tacle. 

' Il fera fait une députation foîennelle à 
fa majefté , pour invoquer fa démence en 
faveur des perfonnés qui pourroient être 
coupables , l’inftruire du parti pris par 
l’alTemblée, & la fupplier d’employer, 
pour le rétabliffement de la paix, les 
moyens infaillibles de douceur & de 
bonté , fl naturels k fon cœur , & de la 
confiance que mérite fon peuple ». 

Tous les bons citoyens firent des vœux 
^lincères pour que cet incendie n’aug- 
mentât point, & pour la folidité de la 
réunion. Beaucoup de gens ne l’envifa- 
geoient que comme une affaire de poli- 
tique , 
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tique , de la part de la noblejGTe , & comme 
une fuie de la part du clergé^ dont la con- 
duite n’a jamais été droite. Les foupçons 
fe réalisèrent en une certitude qui ne 
laifla plus de doute à tous ceux qui lurent 
un mandement de l’évéque de Châlons , 
fur lequel nous allons nous permettra 
quelques réflexions, en développant les 
principes qui l’ont, fans doute, infpiré. 

« Nous ne vous rappellerons point ici , 
N. T. C. F. , les plaies profondes de la 
nation, que la nation va fonder elle- 
même. Mais il eft de notre devoir de vous 
en découvre la véritable fource. Com- 
ment s’eft donc ouvert et vajît gouffre 
ou la patrie ejl fur le point de s^tn- 
gloutir ? Comment eft-il donc arrivé que 
le premier royaume de l’Europe , fous le 
prince le plus jufte & le plus économe 
pour fa perfonne , fe trouve tellement 
appauvri, qu’il fait près de fuccomber 
fous le poids de fes charges ? Qui de 
vous ne fent pas que le premier , que le 
grand déprédateur des revenus publics , 
Mcm. hifl. & pol. Tome IIL H 
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c’eft le luxe effréné produit par les mau- 
vaifes mœurs, & les mauvaifes mœurs 
tnfantdcs par V irreligion « ? 

Eft-ce là le langage d’un miniftre de 
paix , d’un pontife confolateur , d’un 
apôtre de la vérité ? Quoi ! dans un mo- 
fient où la nation a befoin , en quelque 
forte , de fe recueillir en elle-même , pour 
opérer l’œuvre de fa reftauration , quand 
tous les efforts des bons citoyens doivent 
tendre k l’encourager, à lui préfenter 
cette époque comme une fource de glpire 
& de profpérité , un prêtre , qui doit 
croire à la providence , ofe' fonner le 
tocfin du défefpoir , crie que tout eft 
perdu , que la patrie eft fur le point, de 
s’engloutir dans un gouffre, & que le pre- 
mier royaume de l’Europe eft près de 
fuccomber fous le poids de fes charges ? 
Pour exhorter les peuples k la prière, 
eft-il donc néceffaire de les plonger dans 
la confternation ? de leut infpirer des ter- 
reurs paniques , de les effrayer fans motif? 

Cette conduite cache néceffairement une 

• « 
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intention perfide ; car , ou* l’on veut dér 
courager le peuple, en lui exagérant fes 
malheurs, & l’abattre, au point de lui 
faire fupporter patiemment le joug de la 
plus abjeéle fervitude ; ou bien on fe pro^ 
pofe de l’exciter à la révolte, pour fortiç 
d’une pofition qu’on lui préfente comme 
défefpérée. S’il fe réfigne, on l’enchaîne; 
s’il fe débat,, c’eft un furieux qu’il faut 
contenir. . / . 

Au refte, ceci n’eft que | le' protocol^ 
ufé des apôtres de l’obéilTànce paîTive, 
dans tous les temps & dans tous les pays; 
On fait qu’ils ont effrayé les hommes 
pour les avilir, & qu’en fâifant jouer le 
reffort de la crainte , ils ont retenu fefr 
pèce humaine dans un état d’abrutilfement 
dont il faut bien, tôt ou tard, qu’elle 
foit affranchie ; le fecret de leur politique 
eft aujourd’hui trop’ connu , pour qu’on 
puifîè en être encore long-temps Ja dupe'; 
mais c’efl pour cela même qu il: intpoite 
d’en dévoiler les coupables- artifices. ' > 

: Hélas ! s’éerie-t- if, lorfque nous VOU5 ’ 

Hz 
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difions , dans les diverfes inftruâions que 
nous vous avons fucceflivement adrefîèes , 
que Us impies modernes croient les vrait 
ennemis de Vetat ; que leurs principes def- 
truâeurs anéantiroient tout , & que leur 
politique funefte ne pouvoit qu’alarmer le 
zèle des véritables citoyens & la vigi- 
lance de nos maîtres , vous regardiez 
peut-être ces triftes pronollics ( pourquoi 
ne pas dire prophéties ? ) comme le fruit 
d’un zèle amer. Ce que nous vous difions 
alors, n*ejl-il pas accompli maintenant? 
Voyez l’efprit d’indépendance & d’infur- 
reSion qui édate de toutes parts ; les ci- 
toyens armésjcontre les citoyens ; une efïèr- 
vefcence générale ; tous les liens de la fo- 
ciété briles , tous les rapports qui uniffent 
les princes aux fujets ^ les fujets aux 
princes^ entièrement méconnus; les prin- 
cipes les plus facrés livrés à l’arbitraire ; 
l’autorité confondûe avec le defpotifme, 
& la licence avec la liberté ; fous le nom 
de fraternité , les défiances & les haines ; 
(pus le nom d’égalité, la confufion& 
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Tanarchie. Le voilà donc , N. T. C. F. , 
ce règne tant vanté de la philofophie ; 
telle eft la révolution que nous devrons 
attendre des nouvelles lumières ! Et va- 
loit-il donc bien la peine de nous rendre 
fl éclairés , fi ce n’étoit que pour nous 
avilir & nous compromettre davantage » > 
Cette tirade féditieufe a le ‘rare mérite 
de contenir autant de menfonges que de 
mots. Elle n^eft heureufement qu’un tifib 
de calomnies aufli injurieufès pour la na- 
tion que pour les individus. Sur quelle's 
preuves M. de Châlons fe permet-il de 
nous dire que tous les liens de la fociété 
font brifésj & les rapports, qui unifient 
les princes aux fujets & les fujets aux 
princes, entièrement méconnus ? Où font 
les faits qui juftifient une pareille afièr- 
tion > La nation donna-t-elle jamais à fes 
monarques plus de témoignages d’amour 
& de fidélité ? Montra-t-elle jamais autant 
de patriotifme, autant d’intérêt pour la 
chofe publique ? Que fignifient toutes 
çe's lamentations hypocrites j toutes ces 

' H } 


Digitized by Google 



ï îS • ' " ' M- M O I ■ R E s ■ 


déclamations forcenés y que des-prédîcans 
£\natiques ne 'celTent de répéter contre 
ces prétendus impies , qu’ils croient flétrir 
par la plus’odieufe des qualifications , en 
les accueillant du titre de philofophes > 
Son't-ce ■ les ' philôfojdies ' qui ©nt- -donné 
le fcandale du luxe & des^auvaifès moeurs ^ 
àùxqucls Mr de Chaldns- attribue la dé- 
prédation 'des revenus pubfiès ?jNé’ font- 
ce pas plutôt les habitans des cours , ali-^ 
ment & 'foyer éternel de corruption , de 
'dilapidation • 8é de * misère '-^publique ? 
N’étok-il- pas-du -'devoir de de Châ-^ 
Ions de crier ifhhthéme contré c’és infa-’ 


tiables vainpires ? Mais 'non-, -ce n’eft pas 
fur eux que- doivent tonner les - foudres 
cccléfiafliqueÿ f-leiïrs délbrdres rie -font 
pas d’üne- conféquence aflez i irritante, 
pour exciter lé zèle d’un vrai ferviteur dé 
Deu.- C’eft -‘Contre lè petit' nombre 
d’hommes 'coüpàble's' 'du peeh'é- 'dé lu- 
mièfe'ÿ que- doivent s’ouvrir tous lès tré-* 
fors "de- la* colère ‘céleftev Sc -éfï eftèt,’ 
comme robfefvè’très-bien M'.- de Châlons r 
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« Ce n’eft ni notre crédit national 
anéanti, ni nos finances épuifées , ni notre 
, confidération perdue chez l’étranger, ni 
notre ancienne prépondérance dans la 
balance politique , triftcment difparue , 
qui font nos véritables calamités ; c’eji 
h mépris des anciens principes ; c’eft le 
dégoût de toute fubordination ; c’eft l’édu- 
cation publique corrompue dans toutes 
fès (burces ; c’eft la fureur d’innover fans 
fin 


« Nous ne pouvons donc trop vous / 
prévenir contre ces écrivains perfides y 
qui , couvrant leur profonde ignorance 
d’une hardielTe importante, & leur but 
criminel d’une bienfaifance hypocrite , 
répandent ces écrits , féditieux., dont 
•l’audace nous furprend encore moins 
que l’incroyable indifférence qui les a 
laiffé circuler >*. 

Et nous ofons réclamer la liberté de 
la prelfe ! Infenfés que nous fommes ! ahf 
demandons plutôt l’établiffement de la 
fainte inquifition. Il n’y a pas de temps à 

H 4 
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perdre ; car , fi nous n’y prenons garde, 
« la fièvre politique , qui confume l’état, 
fans un nouveau miracle du ciel , que , 
peut-être , nous n’avons plus droit d’ef- 
pérer , dévorera bientôt les derniers reftes 
dt notre ancienne gloire » 

Si vous demandez ce que c’eft que 
cette ancienne gloire , on vous rappel- 
lera , fans doute, ces jours profpères , où 
l’on béatifioit, canonifoit, excommu- 
nioit , empoi/bnnoit , écarteloit, brûloit, 
&c. , &c. ; en un mot, le bon fens des 
croifades & du maflacre de la Saint-Bar- 
thelemi ; tous aâes mémorables , qui 
feront à jamais la gloire) de la monarchie , 
que nos modernes opinions ébranlent 
jufques dans Jes Jondemens **. 

« Gardons-nous de cette étrange faci- 
lité avec laquelle on touche à tout. Pé- 
nétrons-nous' de la penfée d’un grand 
homme du dernier fiècle , que l’art 
d’ébranler les trônes , c’eft d’en creufer 
les fondemens. Craignons , pour nous 
fervir ici des expreftlons de Boftuet, que 
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ces terres , trop remuées^ O devenues in- 
capables de conjîjlancey ne tombent enfin 
de toutes parts y & ne laiffent plus voir 
^ue d'' effroy ables précipices ; & attachés 
plus que jamais à notre forme de gou- 
vernement , tenons - nous ,en à celui 
que nous avons. 

Je ne fâche pas que perfonne ait en- 
core propofé de la changer ; mais , fans 
doute , toucher aux claflès privilégiées , 
c’eft , félon M. de Châlons y pair de 
France, altérer la forme du gouverne- 
ment. Eh bien, d’ariftocratique qu’il étoit, 
il deviendra purement monarchique \ je 
ne vois pas là de quoi nous tant affliger. 
Que le gouvernement fépare fa caufe de 
celle des ariftocrates ; qu’il ne confpire 
pas lui - même contre de peuple , & le 
peuple n’aura jamais été plus fidèle. * 

« Que faire donc , N. T. C. F. , parmi 
toutes les calamités qui nous affligent ? 
Revenir aux anciens principes , & fur-tout 
nous rejetter dans les bras de cette reli- 
gion fainte , qui ne s’eft que trop vengée ' 
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de nos mépris par nos défaftres 
... liiivons-la pas à pas , & nous verrons 
par-tout la deftinée des nations , enchaî- 
rée, pour ainfi dire, avec lafienne; les 
états s’afïbiblir ou fe confolider, s’illuftrer 
ou fe corrompre , fuivant qu’elle a été 
plus ou moins refpeâée. Audi les jours 
les plus briüans de la nation fainte 
fiirent-ils ceux de fa fidélité au culte: aufli 
les plus belles époques de notre hiftoire 
(ont-elles les fiècUs des vertus religieufcs : 
aufli nos rois les plus chrétiens font ceux 
qui ont lailfé le plus de traces de leur 
gloire n. 

Nous avons déjà mentionné quelques- 
unes de ces belles époques dans notre 
fiiftoire. Quant à nos rois les plus chré- 
^ tiens , il faut inconteftablement com- 
prendre , dans cette claffe , Louis XI, 
Henri III, Charles IX , qui , comme cha- 
cun fait , ont fait le bonheur de la France, 
& lailfé des traces brillantes de leur gloire. 
Il faudra parler aulfi de la fin du règne 
de Louis XIV ; car il eft bien démontré 
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que ce prince n’eft devenu grand .que 
lorfqu’il eft devenu bigot. C’eft alors 
qu’on a bâti Saint-Cir , qu’on a révoqué 
l’édit de Nantes, & que la France eft par- 
venue au comble de la profpérité. Parmi 
nos rois , tous très - chrétiens , il eft un 
çertain Henri IV , dont la foi fut tou- 
jours très - douteufe , dont le miniftre 
principal étoit un réprouvé , & qui fecrè- 
rement inclinoit vers la tolérance. Qu’en 
eft-il arrivé ? Les François ont été mal- 
heureux ifous^ fon règne, & c’eft le feul, 
roi dont on ne parle pas. D’après des 
faits aufli pofitifs, doit-on être furpris de 
la fainte exclamation de M. de Châlons ? 

Il ne manque k cette lettre paftorale 
que les pièces juftificatives tirées de notre 
biftoire, & de toutes les hiftoires con- . 
nues , pour prouver que la religion eft la 
bafe des empires, & que, pour régéné- 
rer un état , il fuffit de prier", d’aHer k la 
melfe , & de lapider les philofbphes../ i 

Le 2 juillet, M. le préfident com- 
mença par annoncer que l’archevêque de 
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Paris alloit rendre compte de la députa- 
tion envoyée hier au roi par l’aflemblée 
nationale, relativement aux gardes-fran- 
çoifes enlevés aux prifons de l’abbaÿe. 

L’archevêque déclara que le roi avoir 
reçu la députation ^ & qu’il avoit ré- 
pondu : Je trouve votre arrêté fort fage : 
f approuve les dijpojîtions de Vàjjemblée 
des états-généraux ; & tant qu^elle conti- 
nuera à me marquer de la confiance y j^ef- 
père que tout ira bien. 

RéfléchilTons fur cette réponfe. Avec 
quelle fatisfaéHon fentons-nous qu’elle eft 

émanée du cœur de Louis XVI ! Tout 

ira bien , Louis XVI l’a dit : empreflbns- 
nous de le penfer , puifque le roi & l’af 
femblée nationale fe rapprochant par les 
élans d’une confiance mutuelle. Peut-être 
un jour, feul, fans miniflres , loin des 
palTions étrangères qui tourmentent les 
rois , ptroîtra-t-il , comme dans le champ 
de mai , au milieu des repréfentans de 
fon peuple , & ne voudra-t-il d’autre place 
que celle qu’il doit avoir dans le fein de - 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. li^ 

la patrie. Ah ! c’eft alors que , pénétrés 
d’attendrilTement & d’admiration, c’eft 
alors que nous nous écrierons : Tout ira 
encore mieux. Paillé Louis XVI voir , 
dans l’avenir , l’accomplillcment d’un 
vœu qui a toujours été dans fon cœur !. 
Puilfions - nous aufli ne nous être pas 
trompés, en prophétifant la renaillànce. 
des beaux jours de la monarchie françoife ! 
I^iilTè le roi n’être que le père de fes 
peuples ; le premier citoyen de fon 
royaume ; n’avoir de confeil que les re— 
préfentans de la nation , & fccouer le 
joug d’un confeil tyrannique , qui étoufîè 
le fentiment, pour ne lailfer germer dans, 
le cœur , des principes , que l’orgueil & 
l’ambition ! 

< Cette réponfe a été entendue avec la 
plus tendre & la plus douce émotion; 
chacun a recueilli , en filencc , les paroles 
du roi, & bientôt l’on n’a entendu, de 
toutes parts , que des o:is de vive le roi: 
O bon peuple l qu’il faut que le fouve- 
rai.n, qui emporte au tombeau ta haine 
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& ton mépris , foit un prince coupable , 
^uifque le moindre fentiment, de la part 
de ton roi , excite ta reconnoilikncc & ta 
fenfibilité ! 

L’aflèmblée alloit fe féparer en bureaux , 
comme elle Tavoit arrêté, pour nommer 
fes difFérens officiers, lorfque le cardinal 
de la Rochefoucault fit ledure des réfer- 
ves du elerge'; car tel étoit le nom qu’il 
donnoit àce prétendu aâe confervatoire.... 
L’archevêque de Vienne , toujours rempli 
de modération , mais toujours attentif à la 
chofe publique , pria l’alTemblée’d’obferver 
que lorfque le clergé rédigea la déclaration 
dont M. le cardinal de la Rochefoucault 
venoit de donner lecture , la majorité du ' 
clergé, qui pourroità jufte titre prendre 
celui de l’ordre du clergé, n’y étoit pas, 
qu’elle étoit déjà réunie dans la falle com- 
mune. Toute l’affiemblée approuva la fagelfe 
de cette réfiexion. J’ajouterai , dît enfuite 
M. le' comte de Mirabeau , à la refpeêlable 
déclaration faite par le préopinant , que nul 
ne peut s’alTeoir parmi nous, s’il ne con- 
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noît la fouveraineté de cette alTemblée : oa 
ne protefte pas , on ne fait pas de réferves 
contre la nation; elle n’a pas de procès; 
& quiconque veut protefter contre raflçm- 
blée , doit , pour en acquérir le droit , com- 
mencer par fe retirer «. 

On applaudilToit encore à la chaleur 8c 
à la vérité de ces réflexions , lorfque l’ar- 
chevêque d’Aix prit la parole. 

« Quels j reproches pourroit-on nous 
faire , dit ce prélat , d’une voix entrecoupée , 
en fanglotant , & prefque les larmes aus 
yeux, des réferves que nous faifons, moins 
pouf, nous, que pour nos reprélentans ? 
J’ajouterai que nous ne nous réunilTons 
que pour travailler au bien public. Audi 
déclarons-nous que nous voulons procé- 
der aux affaires d’une utilité commune avec 
le même courage que pour toute affaire 
particulière. Tel efl le premier & le plus 
grand intérêt de la nation. Et qu’importe 
maintenant les petits intérêts dont nous 
nous occupons ? Si je pouvois dire à cha- 
cun de nos concitoyens: nous allons com- 
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mencer les opérations importantes aux- 
quelles nous fommes appelés ; nous allons 
nous occuper des chofes qui concernent 
Tutilité commune; ils diroient tous : nous 
avons été trompés , celions de nous alar- 
mer; ils veulent le bien de la patrie. 11 ne 
s’agit que des formes ; & qu’importe de 
quelle manière ils s’aîTembleront > Reti- 
rons-nous des places publiques; çelîbns de 
nous raHembler y de porter I alarme dans 
le cœur du roi & de nos frères; lailTons nos 
repréfentans s’occuper en filence de notre 
bonheur. 

En effet, MelTieurs , pourvu que nous 
nous livrions à ces grands objets , qu’im- 
porte nos proteftations & nos réferves ? 
Mais pouvons-nous exiger de notre con- 
feience l’abandon des mandats qui ont été 
remis ? Avons - noi^fe bien approfondi les 
loix conftitutives de la monarchie i Avons- 
nous bien faili la différence des propriétés ? 
Avons-nous réfléchi fur la diftinélion des 
ordres ? Croyez-vous que ce foit l’effet de 

la volonté impérieufe du légiflateur; que 

ce 
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ce foit là une loi faftice ? Non , Meflieufs; 
ces diftinftions font dans la nature de 

r . • • • •• 

notre conftitution, & plies. ont exifté-de 
tout temps. • 

Uarchevéque d’Aix avoit parlé, il .étoit 
retourné à fa place, lorfqu’un député des 
communes lui demanda quelle étoit la con- 
féquence de fon difcours. EfïèéHveiçnent 
tout y étoit amphibologique; on ignprpit 
s’il prétendoit refter dans la falle des com- 
munes ; on ignoroit s’il proteftoit Nous 

n’avons pas protefté , répondit l’archeyê- 
que ; nous ne faifons que des réferves j nous 
en demandons aéte , 6c nous ne demanr ^ 
dons que ce qu’il efl impoffible de, nous 
refufer. • 

* * *• O J * T 

Ce n’étoit pas encore s’expliquerfur la 
réunion. Je prie M. l’archevêque d’Aix,' • 
répliqua le meme député ‘des cornmunes , 
de déclaret s’il entend ou slil n’entend pas 
refter ici avec la majorité du clergé. L’ar- 
chevêque de ’V^ienne^vint au fecours du 
prélat que l’on poujToit fi vivement. Ne 
parlons plus de majorité ni de minorité, 

Âlàn. hijl, Si'pol. Tome III. I 
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s’écria-t-il, puifqu’elles n’exiflent plus 

M. d’Aix, cependant, ne répondoit pas; 
& le membre dés communes , qui l’avoir 
interpellé , adrellant alors la parole à l’af- 
fcmblée , demanda ade de la fcilTion que 
rarchevêque d’Aix vouloir introduire dans 
t’ordre du clergé. L’archevêque , réduit 
enfin à s’expliquer nettement &fans tergi- 
verlèri, déclara qu’il nt vouloït pas fe retirer: 
M.'Péthionde Villeneuve prit en fuite la 
parole. 

~~ Je vous avoue , dit-il , que ce n’eft pas 
fans furprife que J’ai entendu appuyer les 
réferves dont on vous a donné ledure fur 
les déclarations que l’on a lues dans une 
efpèce de lit de juftice, tenu par le roi 
dans le fein même des états-généraux ; 
déclarations qu’aucun membre n’a fans 
doute approuvées, parce que quand la 
nation eft afifemblée^ il n’y a aucune puif- 
ïance qui puilïe la foumettre k des loix qni 
ji’ont pas été délibérées , difeutées & con- 
fenties. J’ai donc vu avec étonnement que 
le clergé ne venoit ici que pour fe confor- 
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mer aux ordres du roi , & pour exécuter les 
déclarations. . > • 

Et quel langage la minorité du clergé 
vient-elle tenir parmi nous ? Il eft coiïtrairç 
à nos arrêtés , aux principes conllitutifs de 
là monarchie. . . - , " 

Il eft impolTible de donner, a^e 
réferves dont on vient de nous donner 
leélure, parce qu’elles ont pour bafe unp 
loi que nous ne pouvons reconnpître , 
parce que nous avons perfifté dans 110s 
préçédens arrêtés, parce qu’enfin cesréfec- 
ves «e font pas celles du clergé qui étolt 
alors parmi nous. Or, il fîRidrpit fupppfcr 
que des individus ligués enfemble peuvent 
ufurperla puifTance, le titre qui appartient 
au corps-entier, & qu’eux feuls doivent 
décider de la force qui appartient à la ma- 
jorité ». • *' ' r -.’.j 

Eft-il poflible, ajoupa çnfuite le comte 
de Mirabeau, de donner acie à désiré- 
ferves âinfi conçues,? 

Sans J préjudice du droit qui a^partun^t 
au clergé de s^aJfembUr (Sr voter Jcparc- 

* Iz ‘ 
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rnent , droit qu^ils ne veulent ni- ne peuvent 
abandonner pendant la préfente fejjion det 
ctàts-gcnetaux , & qui leur ejl confetvé 
par les articles , ... de la déclaration, du. 
XX' Juin. • ‘ • 

Perfonne ne peut dire je veux. Ce terme 
abfolu ne convient pas même au pouvoir 
exécutif. Faut-il, après cela, s’emprelTer 
ide confacrer un pareil monument de del- 
pbtifme, donner aâe^ une pareille décla- 
ration , & configner dans nos regiftres des 
inconvenances aufli marquées ? M. de 
Clermont-Tonnerre, venant à l’appui de 
toutes ces raifons , ajouta : ' 

(*' Nous fommes réunis dans le fein 
national, nous fommes parties intégrantes 
du pouvoir exécutif Sans doute perfonne 
'ne peut dire je" veux; mais perfonne n’a 
plus le droit de rappeler ces temps malheu- 
reux 'de la difèorde-w. ' • ' 

■ ' <f Lailfons les individus parler de leurs 
droits; fans doute", '& du- moins nous 
" devons le penfer , ils céderont avec le temps 
'à l’opinion publique i mon avis ell de reqe- 
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voir les réferves , mais de ne pas en donner 
ade. -, 

Enfin, M. de la Borde de Méreville, 
craignant que la difcuflTion ne fe prolon- 
geât , chercha à la terminer , en propofant 
la motion fuivante : 

I « 

Motion de M. de la Bordç> 

r' 

J’ai vu avec peine les’ occupations 
auxquelles nous devions nous livrer*, 
fufpendues, & M. le préfident permettre 
une. conteftation étrarigère à l’objet ^qui 
nous rallèmble. On a décidé hier de fe . 
former ce matin en bureaux, pour nbrnrher 
nos difïerens officiers. C’eft à cette élec- « 
tion que nous devons procédèr ; c’eft cette 
opération qui devient l’ordre du jour, je 
crois que perfonne ne s’élève* cbritré la 
motion que je fais. AlTèmblons-noùs'dôiic 
fur-le-champ en bureaux, pour donriéi* 
une fuite à la délibération* d’hiér 

Cette motion fut adoptée unanimement. 

M. le préfident demanda enfuite fi l’inten- 
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tion de raïTemblée étoit de s'en rapporter à 
la délibération du 30 Juin, par laquelle 
•elle a décidé de ne juger les protefta- 
‘tions qu'aprës la vérification des pou- 
voirs. Oui, le préfident demanda 

encore s'il falloir faire mention des réferves 

fur le procès-verbal. Non , non Il ajouta 

que l'afièmblée devoir, en fe retirant dans 
les bureaux , s'occuper principalement de 
réleélion des officiers. M. Camus fit la lec- 
ture du réglement dont voici l’extrait : 

Le préfident fera nommé de quinze 
.jours en quinze jours; il ne pourra’étre 
continué , mais il pourra par la fuite être 
réélu.* 

, . Les fecrétaires feront au nombre de fix ; 
leur fer vice durera un mois; mais il feront 
, remplacés trois par trois. L’éledion fefera 
par fcrutin dans les bureaux. Deux mem- 
bres feront le dépouillement, & le reccnfe- 
ment des voix, fe rendront' è la falle gé- 
nérale pour recueillir les voix de tous les 
bureaux. Il faudra avoir la majorité pour 
être préfident , la pluralité pour être fecré- 
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.taire. Les deux membres qui auront plus de 
voix pour être préfident feront feuls mis aii 
ballotage. En cas d’égalité de voix , le plus 
ancien fera déclaré préfident. 

Le réfultat du fcrutin offrit 553 voix 
fur 869 votans, en faveur de M. le duc 
d’Orléans pour la préfidence ; il fe refufa 
au vœu générai defes concitoyens, & lai (là 
le fauteuil à l’srjhevéque de Vienne, qui 
avoir obtenu la majorité des fufiragesaprès 
lui — L’archevêque de Paris termina la 
féance par la leélure d’une lettre qu’il venoit 
de recevoir du roi. 

« Je me fuis fait rendre un compte exaél 
de ce qui s’eft pafîé dans la foirée du 30 
Juin ’j la violence employée pour délivrer 
.des prifonniers de fabbaye eft infiniment 
-condamnable J & tous les corps, tous les 
citoyens honnêtes & paifibles ont le plus 
grand intérêt à maintenir dans toute fa 
force l’acUon dés loix proteârices de la 
tranquillité publique. • . 

Je céderai cependant^ dans cette occa- 
fion , lorfque l’ordre fera rétabli , à un fen- 

I 4 
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timent de bonté ; & j’efpère n’avoir point 
de reproche à me fa re de ma clémence, 
lorfqu’elle. eft invoquée, pour la première 1 
fois , par les repréfentans de la 'nation. 
Mais je ne douté pas que cette alTèmblée 
n’attache une égale importance &: une 
plus grande encore au fuccès de toutes les 
mefures que je prends pour ramener l’ordre 
dans la capitale. 

L’efprit de licence & d’infubôrdination 
eft deftruéHf de tout bien ; & s’il prenoit 
de l’accroiftement , non-feulemeut le bonr 
heur, de tous les citoyens feroit troublé , & 
leur confiance altérée, mais l’on finiroit 
peut-être par méçonnoître le prix des gé~ 
néreux travaux auxquels les repréfentans 
"de la nation vont fe confacrer. Donnez 
connoiftance de ma lettre aux états-géné- 
raux, & ne doutez pas, Monfieur, de toute 
mon eftime pour vous ». ■ 

^ L’all'emblée ne put entendre cette lettre 
fans le plus doux attendriftement , fans 
'TaiiTer éclater les fentimensde la reconnoif- 
fançequi ranimoient.... Les cris répétés de 
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j/îvc h roi , annoncèrent que tous les cœurs 
étoient contens... 

f M. l’archevêque de Vienne, ayant été 
inftallé le lendemain par monfeigneur le 
duc d’Orléans , qui lui avoir cédé le fau- 
teuil , remercia l’alTemblée en ces termes : 
« Une bouche plus éloquente que la 
mienne exprimeroit mieux que moi les 
fentimens dont mon cœur eft prefTé , mais 
elle n’égaleroit pas encore le prix de l’hon- 
'neur que je reçois. 

La carrière que j’ai fournie ne me pro- 
mettoit pas d’efpérer fur fon déclin une 
gloire âulTi grande. Il ne me refte plus qu -à 
m’enfevelirfous vos triomphes , & à porter 
“■mes derniers regards fur la reftauration de 
notre commune patrie «. 

Un membre dela 'nobleflè propofaenfuite 
de faire une Réputation particulière à M. 
Bailly,' pour lui offrir les remercîmens de 
l’affçmblée , ajoutant que , pour lui donner 
une preuve' non équivoque de la recon- 
■ noiffance publique , il en falloir faire men- 
|:ion fur les rcgillresr ~ ; 
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On paîTa enfuite à un nouvel examen de? 
la députation de Saint-Domingue. 

L’alTèmblée étoit convaincue, i®. que \ 
Saint-Domingue avoit le droit de députer ; 

2°. que la députation étoit régulière; mais 
il reftoit à décider un troifième point. Quel 
devoir être le nombre de fes députés ? 

M. Prieur , ayant recommencé fon premier 
rapport , ne s’attacha qu’à ce dernierpoint, 

•& défendit fes cliens en orateur habile; le 
comte de Mirabeau, s’étant levé après le 
-rapport, prit le premier la parole , &déve- 
‘loppa de nouveau fon opinion en cçs 
termes : 

' « Je me renferme dans la feule queftion 

que nous ayons à examiner , j’entends la 
...détermination du nombre des députés. Je 
.prierai d’abord de m’explîliuer fur quel 
‘.principe on fe fonde pour la proportion de 

cette députation Sur les richeffes, me 

dira-t-on, fur des vaiffeaux, fur des matelots 
mis en œuvre.... Si une certaine manufac- 
ture, fort fimple, fort modefte, je veux 
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dire celle des laboureurs, qui répandent 
bien destréfors dans la France, qui vivi- 
fient le commerce, demandoient une dépu- 
tation particulière, que leur répondroit- 
on?..,. Or, je demande à MM. de Saint- 
Domingue fi le même principe ne peut pas 
être réclamé par Nantes, Marfieille, Tou- 
lon , &c. dès que l’on obtiendra des dépu- 
tés h proportion des millions que Ton 
mettra dans le commerce? Je demande fi le 
principe contraire n’a pas été jugé ? Par 
exemple , la ville de Paris a une députation 
confidérable ; cependant fi l’on admettoit 
la réclamation de MM. de Saint-Domin- 
gue, il faudroit l’augiîienter encore. 

Pourquoi donc adopteroit - on pour 
Saint-Domingue une loi plus favorable 
que celle qui a réglé les députés dans tous 
les bailliages? De tous côtés ,nos provin- 
ces rcclameroient contre cette diftinélion; 
elles demanderoient que leurs députations 
foient augmentées «. 

• Plufieurs membres de l’alTemblée prirent 
fucceflivement la parole ^ lès uns pour ap- 
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puyer les réflexions du préopinant, Icy 
autres pour les combattre , d’autres pour 
propofer des moyens conciliatoires , favo- 
rables aux vœux des colons , fans compro- 
mettre la décifion de l’alTemblée,... M. dç 
Gouy-d’Arcy entra de nouveau dans lalice, 
pour défendre fes commettans, & conclut: 
à demander douze repréfentans.... La quef- 
tion, de nouveau ajournée au lendemain, 
fut enfin décidée.... La majorité vota pouf 
l’admiflion de fix députés , & çonferva auje 
autres le droit de féance , fans voix délibé- 
rative. 

On s’occupa enfuite des moyens d’àfïurer 
les fubfiftançes pour tout le royaume, & 
de prévenir fur-tout les accaparemens qui; 
auroient augmenté la difette, çn faifant 
haulfer le prix du bled. 

Chacun des repréfentans ne pouvoit fe 
diflimuler que le fcul moyen de calmer le 
peuple de la capitale , toujours prêt à une 
révolte depuis deux mois , c’étoit de lui 
“fournir du pain, & cette denrée fi pr^- 
cieufe étoit rare, & d’un prix exceffif- en 
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un mot , on commencoit k s’alarmer & 
fur la grande confommation de Paris, & fur 
l’approvifionnement. Les pères confcripts 
ne penfoient point fans efïroi à l’infur- 
reèlion générale que cette elpèce de famine 
pouvoir occafionnerdans tout le royaume; 
ils croyoient déjà voir la multitude tourner 
autour du fénat, demander, les armes à la 
main , du pain pour eux, pour leurs femmes 
& pour leurs enfans....Les moyens de parer 
à de fl fâcheux inconveniens, avoientdéjk 
été agités dans un comité , qui avoir réduit 
fon travail k fix propofitions , dont la dif- 
-culTion venoit d’étre terminée, lorfque 
'M. le préfident annonça une députation 
• des éleéleurs de Paris; ils venoient avec un 
rameau d’olivier. L’abbé Bertholio porta la 
•parole. . . 

. . « L’alTemblée des éleâeurs de Paris 
-.connaît tout le prix des momens que vous 
confacrez au bien public avec autant de 
, fuc.ce? que de gloire; elle ne. le permettoit 
. pas de vous demander à fufpendre le cours 
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de vos travaux , fi la circonftaiice ne lui en 

avoir impofé la néceflTité. 

Les fuites de la journée du 30 Juin pré-- 
fageoient les. plus grands défordres. Les 
A éleâeurs étoient alTemblés famedi k l’hôtel- 
de-ville. Une lettre écrite par des citoyens 
rafïèmblés au palais-royal, les envoyés dé 
ces mêmes citoyens, qui fe font fait intro- 
duire dans notre falle, nous ont forcés à 
nous occuper des prifonniers qui atten- 
doient l’exécution de la promelîè de S. M. 
à raffemblée nationale. La fermentation 
étoit extrême au palais-royal *, elle prenoit 
les mêmes caraftères parmi plus de deux 
mille citoyens qui alTiftoient k nos délibé- 
rations : la nuit s’avançoir , le peuple s’a- 
" nimoit ; nous prîmes un arrêté qui ramena 
les efprits , en les frappant par des idées 
juftes; nous y déclarions qu’il n’étoit pas 
permis de douter de la parole du fouverain ; 
qu’auffi-tôt que les prifonniers feroient 
réintégrés , vingt-quatre éleéleurs fe tranf- 
porreroient k Verfailles , folliciter, &c. ; 
qu’ils s’engageoient k ne pas rentrer dans 
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Paris fans avoir obtenu la grâce de leurs 
concitoyens ;‘qu’ils étoient prêts à fe jeter 
aux genoux du roi , à dire à ce bon prince, 
comme des enfans à leur père , qu’ils ne fe 
laffèroient de les embralîèr jufqu’à ce qu’il 
leur eût accordé pardon , &c. 

Cette dernière phrafe produifit l’effet le 
plus prompt & le plus^défirable. La nuit ne 
s’étoitpoint écoulée, & déjà les prifonniers, 
étoient réintégrés dans les prifons de 
l’abbaye : les attroupemeiis ont ceffe au 
palais-royal , le calme règne à Paris. Nous 
.venions vous faire part de cet événement 
heureux , perfuadés de la fenfation agréable 
qu’il feroit fur vos cœurs. ‘ 

- G’eft dans ces circonftances , Meffieurs, 
que nous fo'mmes arrivés ce matin auprès 
' de vous; mais depuis une heure, notre pofi- 
tion a changée ; ce n’eft plus l’exécution 
d’une grâce que nous venons vous deman- 
der de lollicicer. La grâce eff: accordée^f^la 
bonté, &c. du roi s’eft développée. Les 
prifonniers réintégrés font libres;, un de 
nos députés vient de nous en rapporter les 
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preuves. Ce ne font plus que des témoigna- 
ges de la plus vive reconnoilTance que nous 
vous prions de porter au pied du trône de 
S. M. &c. î dites au roi que quiconque vou- 
droit faire foupçonner les fentimens de fes 
peuples, le trompe, & fe rend coupable 
envers la nation ; dites-lui que la paix & 
le calme feront inaltérables tant qu’il 
nous chérira autant que nous le chérif- 
fons , &c. w . . 

Reponfc de. M. h prtjîâent^ 

L’alTemblée apprend avec joie que lapaîx 
règne dans la capitale; elle n’a jamais douté 
de la fidélité de fes habitans. Dites-leur 
que l’aflèmblée nationale s’occupe du bon- 
heur public.; mais que ce bonheur ne peut 
être que le prix de l’attachemedt des ci- 
toyens à la patrie & au roi : dites-leur fur- 
tout que l’affemblée nationale va s’occuper 
• d^laconftitution de l’état. 

' On traita de même , avec beaucoup d’é- 
nergie, la queffion des mandats impéra- 
tifs dont les députés étoient porteurs, & 

par 
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par lefquels quelques-uns fe croyoicnt en- 
chaînés.... Plufieurs orateurs déployèrent 
fuccelTivement leurs talens à la trifcune * 
on diftingua principalement M. Barnave 
M. de Lally-Tolendal & l’évéque d’Autun^ 
qui parla le premier. 

Jediftinguerai , dit-il Ji l’afTemblée, trois 
fortes de mandats impératifs. 

L’un ordonne de dire telle chofe , ou 
de ne pas dire telle chofe. 

2,0. L’autre , de ne délibérer que dans 
tel cas. 

Le troifieme ^ enfin ^ veut que le député 
fe retire, fi telle ou tèlle opinion eft adop- 
tée. Ces trois pouvoirs impératifs n’ont pas 
dû , fuivant les vrais principes , être don- 
nés par les bailliages à leurs reprefentans. 

Premièrement , ils n’ont pas pu dire : je 
vous ordonne de dire telle opinion, puif- 
qu’ils envoient pour délibérer , & qu’il ne 
peut y avoir de délibération là ou l’opi- 
nion eft forcée. 

Secondement , un pouvoir impératif 
qui ordonne aux députés dt ne délibérer 
Mém. hift, & polit , , Tome III. K • 
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■que dans ttl cas , eft abfolument fans effet ^ 
& il eft nul. Car par fon filence un man- 
taire ne peut réduire les autres manda- 
taires à rinadion;& quand les autres bail- 
liag^es délibèrent ^ c eft un droit ^ c eft meme 
un devoir , pour l’intérêt du bailliage , de 
délibérer aufli. 

Troifièmement vous ordonne de vous 
retirer, fi votre opinion ne prévaut; un tel 
pouvoir eft de tous le plus blâmable & le 
plus repréhenfible ; c’eft annoncer une 
fciffion , c’eft annoncer une volonté con- 
traire à tous les autres bailliages , c eft vou- 
loir fubftitiier la volonté particulière à la 

volonté générale 

Ainfi, à ceux qui foutiendront que les 
.pouvoirs impératifs engagent ralTemblée, 
qu’elle fufpend fon adivité , quelle nepeut 
délibérer , je répondrai , 

I Que toute opinion commandée par 
un bailliage , eft une opinion forcée , & 
que, fl, cette. alTemblée n’eft pas libre 
quant à la fin, elle doit l’être quant aux 
• moyens 

2°. Que dans tous les cas , dans toutes 
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les circonftances , • les députés des bail- 
liages doivent délibérer , parce qu’ils font 
repréhenlibles de ne pas exercer leur droit 
de délibérer quand les autres bailliag;es 
délibèrent. 

3°. Que l’ordre de fe retirer efl: même 
coupable, puifqu’il exprime le vœu de fe 
fonftraire à la décifion de l'afTemblée. 

Sa motion fut appuyée , & il eil probable 
que fi le préfident l’avoit mife-aux voix, elle 
eût été accueillie avec l’arrété qui en étoit 
la fuite, tant fa logique parut impérieufe 
& fes raifbns convaincantes:.... Mais la dif- 
cuffion fut interrompue par une députa- 
tion de la ville de Nantes; le comte de Mi- 
rabeau, dès qu’elle fut reprife, l’interrom- 
pit de nouveau , pour demander , comme 
l’avoit déjà fait l’abbé Sycyes, la queftioii 
préalable, & il fut décidé, par une majorité 
de 700 voix contre 29 , qu’il n’y avoir pas 
lieu à délibérer. 

. Difcours des Députes de Nantes. 

» Nous fommes envoyés par la ville de 

K 2 1 
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Nantes , pour vous fupplier de recevoir les 
fentimens d’admiration, de refpeâ: & de 
reconnoifTance que la fagelTe & la fermeté 
, que -vous avez manifeftées nous infpirenr. 

La ville de Nantes s’eft aflèmblée, & il 
a été arrêté unanimement d’envoyer vers 
cet augufte fénat , pour le féliciter de l’é- 
nergie qu’il a déployée dans les périls 
dont il a été environné.... 

Elle croit qu’il elt de fon devoir de ma- 
nifefter fon intention, & d’adhérer à l’ar- 
rêté du 17 Juin & à ceux qui ont fuivi 

En conféquence , nous jurons fur l’autel de 
la patrie', en préfence du juge des rois & de 
leurs fujets, d’employer nos biens, nos 
’ fortunes & (notre vie même à foutenir les 
principes que vous avez adopté?, à défen- 
dre l’autorité royale contre l’autorité des 
ariftocrates , à maintenir à jamais la cou- 
ronne dans la maifon des Bourbons , qui 
ne peut avoir d’ennemis de la patrie. 

Les citoyens de Nantes chargent leurs 
députés de proclamer leur reconnoifTance 
pour un roi qui a rendu à la nation un droit 
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qu’elle avoit perdu depuis long-temps, 
leur vénération pour une aflemblée dent 
le courage ne s’eft pas laifTé ébranler au 
milieu des pièges que ne celToient de lui 
tendre la cabale & l’intrigue , &c. Ils lèvent 
les mains au ciel pour lui dem.ander la prof- 
périté de cet empire, le falut de la patrie & 
le bonheur de tous ceux à qui nous aurons 
dû le nôtre w 

La majorité’de la nobleflè , réunie , après 
l’aflemblée générale, dans des comités par- 
ticuliers , enfanta la déclaration fuivante : 
« L’ordre de la nobleflè aux états-géné- 
raux , dont tous les membres font comp- 
table à leurs com mettans, à la nation en- 
tière & à la poftérité , de l’ufage qu’ils 
ont fait des pouvoirs qui leur ont été 
confiés & du dépôt des principes tranf- 
mis d’âge en âge dans la monarchie fran- 
çoifc , 

Déclare qu’il n’a point cefîe de regar- 
der comme des maximes inviolables & 
conftitutionnellcs , 

La diftindion des ordres , 

K3 ■ 

. • t 
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^L’indépendance des ordres, 

La forme de voter par ordre , 

Et la néceiïité de la fanâiion royale 
pour rétabliflement des loix: 

Que ces principes , aufli anciens que la 
monarchie , conftamment fuivis dans fês 
alTemblées , exprelîément établis dans les 
loix folennelles propofees par les états- 
gcncraux & fanéfionnées par le roi /telles 
que celles de 1355, i3'>7 & i';6i , fonr 
des points fondamentaux de la conlHtu- 
tion , qui ne peuvent recevoir d’atteintes, 
à moins que les mêmes, pouvoirs qui leur 
ont donné force de loi ne concourent li- 
brement à les anéantir : 

Annonce que fon intention n’a jamais 
été de fe départir de ces principes , lorf- 
qu’il a adopté, pour la prélènte tenue 
d’états feulement , & fans tirer ^ confé- 
quence pour l’avenir, la déclaration du 
roi du 23 juin dernier, puifque l’article 
premier de cette déclaration énonce & 
conferve les principes elfentiels de la dif- 
tinéiion , de l’indépendance & du voté 
féparé des ordres : 
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• Que', raffuré' par cette reconnoiflànce 
formelle , entraîné par l’amour de la paix 
& par le défit de rendre aux états -génér 
Taux leur aéHvité fufpendue , emprefle de 
couvrir l’erreur d’une des parties inté- 
grantes des états-généraux , qui s’étoit att 
tribué un nom & des pouvoir^ <|ut ne 
peuvent appartenir qù’ànla' réunion des 
trois ordres 5 voulant donner au roi des 
preuves d’une déférence refpeâueulè aux 
invitations réitérées 'par • fa lettre du 27 
juin dernier, Ü Veft cru permis d’accéder 
aux dérogations partielles & momentar 
nées que ladite déclaration a portées aux 
principes conftitutifs : 

Qu’il a cru pouvoir ( fous le bon plai- 
fir de la noblelfe & des bailliages , 8c en 
attendant fes ordres ultérieurs) regarder 
cette exception comme une confirmation 
du principe qu’il eft plus que jamais ré-' 
folu de maintenir pour l’avenir; qu’il s’y 
eft cru d’autant plus autorife , que les trois' 
ordres peuvent, Iprfqu’ils le jugent à pro- 
pos , prendre féparémcnt la délibération de 
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jfe réunir en une feule & même aflèmblée. 

Par ces motifs , l’ordre de la noblelîè , 
fans être arrêté par la forme de la déclara- 
tion lue à la féance royale , du 23 juin der- 
nier , l’a acceptée purement & fimplcment. 
Conduit par des circonftances impérieufes 
pour tout fidèle ferviteur du roi , il s’eft 
rendu le 27 juin dans la fallc commune 
des états-généraux , & invite de nouveau 
les autres ordres à accepter la déclaration 
du roi ; fait au furplus la préfente décla- 
ration des principes de la monarchie & 
des droits des ordres , pour les conferver 
dans leur plénitude , & fous toutes les ré- 
ferves qui peuvent les garantir & les af- 
furer. 

Fait & arrêté à la chambre de l’ordre de 
la nobleflè , fous la réferve des pouvoirs 
ultérieurs des commettans , & des protef- 
rations ou déclarations précédentes d’un 
grand nombre de députés de difïerens 
baillages ». Quatre-vingt cinq membres 
participèrent à la rédaélion de ce chef- 
d’œuvre Le 8 juillet, M. de Mirabeau , 
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fans doute pour mettre fes principes en 
oppolition avec les leurs, loin de les dé- 
noncer à l’affemblée nationale, fit la mo- 
tion fuivante pour le renvoi des troupes 
qui environnent la capitale. 

\ 

Messieurs, 

' * 

U II m’a fallu , pour me décider à in- 
terrompre l’ordre des motions, que le 
comité des fubfiilances fe propofe de vous 
foumettre , une conviélion profonde que 
l’objet, dont j’ai demandé la permifiion 
de vous entretenir , efl le plus urgent de 
tous les intérêts. Mais , Meflieurs , fi le 
péril , que j’ofe vous dénoncer , menace 
tout à la fois , & la paix du royaume , & 
l’aflemblée nationale , & la sûreté du mo- 
narque, vous approuverez mon zèle, ,, Le 
peu de momens que j’ai eus , pour raf- 
fembler mes idées, rie me permettra pas, 
fans doute , de leur donner tout le dé- 
veloppement néceflaire ; mais j’en dirai 
aflèz pour éveiller votre ^ittentiôn , & vos 
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lumières fuppléeront h. mon infuffifancc. 

«Veuillez, MelTieurs, vous replacer au 
moment où la violation des prifons de 
i’abbaye Saint-Germain occafionna votre 
arrêté du premier de ce mois. En invo- 
quant la clémence du roi pour les per- 
fonnes qui pourroient s’être rendues cou- 
pables , l’alTemblée décréta que le roiieroit 
fùpplié de vouloir bien employer ^ pour le 
rctablijjemcnt de P ordre y les moyens iti- 
faillibles de la clémence 6* de la bonté y Ji 
naturels à fon caur y Sf de la confiance 
^ue fon peuple méritera toujours. 

» Le roi , dans fa réponle , a déclare 
qu’il trouvoit cet arrêté fort fage ; il à 
donné des éloges aux difpofitions que 
ralTemblée lui témoignoit , & proféré ces 
mots rejnarquables : tant que vous me don- 
ntré^ des marques de votre confiance , j^ef 
père que tout ira bien. 

» Enfin , Meffieurs , la lettre du roi à 
M. l’archevêque de Paris , en date du i 
juillet, après avoir exprimé les intentions 
paternelles de fa majefté , à l’égàrd des 
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prifonniers dont la liberté fuivroît immé- 
” diatement le rétablifTement de l’ordre , 
annonce qu^il va prendre, des mefures 
pour ramener V ordre dans la capitale , & 
qu'^il ne doute pas que Vajfemhlec n’attache 
la plus grande importance à leur fuccèsl 

» En ne confidérant que ces exprelTions 
de la lettre du roi , la première idée qui 
fembloit devoir s’offrir à l’efprit, étoit le 
doute & l’inquiétude fur la nature de ces 
mefqres. 

» Cette inquiétude auroit pu conduire 
l’afTemblée à demander dès - lors au roi 
qu’il lui plût de s’expliquer à cet égard, 
&: de caraéiérifer & détailler ces mefures, 
pour lefquelles il paroiffoit défirer l’ap- 
probation de l’affemblée. 

» AufTi dès ce moment euffé-je propofe 
une motion tendante à ce but, fi, en 
comparant ces expreffions de la lettre du 
roi avec la bonté qu’elle refpire dans 
’ toutes fes parties , avec les paroles pré- 
cieufes qu’on nous a données comme l’ex- 
preffion affèélueufe & paternelle du mO' 
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narque je trouve , votre arrêté 
FORT SAGE, je n’avois cru appercevoir, 
dans ce parallèle , de nouveaux motifs pour 
cette confiance , dont tout François fe fait 
gloire d’offrir des témoignages au chef 
de la nation. 

» Cependant, quelle a été la fuite de 
ces déclarations de nos ménagemens 
refpeâueux ? Déjà un grand nombre de 
troupes nous environnoit. Il en eft arrivé 
davantage , il en arrive chaque jour ; elles 
accourent de toutes parts. Trente - cinq 
mille hommes font déjà répartis entre 
Paris & Verfailles. On en attend vingt 
mille.] Des 'trains d’artillerie les fuivent. 
Des points font défignés pour des bat- 
teries. On s’affure de tous les palîages; 
nos chemins , nos ponts , nos prome- 
nades , font changés en portes militaires. 
Des événemeiîs publics, des faits ca- 
chés , des ordres fccrets , des contre- 
ordres précipités , les préparatifs de la 
guerre, en un . mot, frappent toiis- les 
yeux , & rempliffent d’indignation tous 
les cœurs. 
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» Ainfi, ce n’étoit pas aflez que le fanc- 
tuaire de la liberté eût été fouillé par des 
troupes ; ce n’étoit pas alîèz qu’on eût 
donné le fpedacle inoui d’une aflèmblée 
nationale , atteinte à des confignes mi- 
litaires , & foumife à une force armée ; ce 
n’étoit pas affèz qu’on joignît à cet at- 
tentat toutes les convenances, tous les 
manques d’égards, &, pour trancher le 
mot , la grolTièreté de la police orientale ; 
il a fallu déployer tout l’appareil du def- 
potifme , & montrer plus de foldats me- 
naçans à la nation , le jour où le roi lui- 
même l’a convoquée pour lui demander 
des confeils & des fecours , qu’une inva- 
fion de l’ennemi n’en rencontreroit peut- 
être, & mille fois plus, du moins, qu’on 
n’en a pu réunir pour fecourir des amis 
martyrs de leur fidélité envers nous , pour 
remplir nos engagemens les plus facrés, 
pour conferver notre confidération poli- 
tique, & cette alliance des Hollandois, fi 
précieufe , mais fi chèrement conquife , & 
fur-tout fl honteufement perdue.. 
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4 Meflîeurs , quand il ne s’agiroit ici' 
que de nous, quand la dignité de l’af- 
femblée nationale feroit feule bleflee , il 
ne feroit pas moins convenable, jufte , 
néceffaire , important pour le roi lui-même , 
que nous fulTions traités avec décence , 
puifqu’enfin nous fommes les députés de 
cette même nation , qui feule fait fa 
gloire , qui feule conftitue la fplendeur 
du trône , de cette nation qui rendra la 
perfonne du roi honorable , à proportion 
de ce qu’il l’honorefa lui-même. Puifque 
c’eft à des hommes libres qu’il veut com- 
mander , il eft temps de faire difparoître 
ces formes odieufes , ces procédés inful- 
tans, qui perfuadent trop facilement à 
ceux dont le prince eft entouré , que la 
majefté royale confifte dans les rapports 
avililîans du maître à l’efclave •, qu’un roi 
légitime & chéri doit , par-tout , & en 
toute occafion , ne fe montrer que fous 
l’afpeél des tyrans irrités , ou de ces ufur- 
pateurs triftement condamnés k mécon- 
noître le fentiment fi doux , fi honorable 
de la confiance. 
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« Et qu’on ne difepas que les circohf- 
tances ont néceflîté ces mefures mena- 
çantes ; car je vais démontrer qu’égalc- 
ment inutiles & dangereufes , foit au bon 
ordre, foit à la pacification des efprits, 
foit à la fùreté du trône , loin de pouvoir 
être regardées comme le fruit d’un fincère 
attachement au bien - public & à la per- 
fonne du monarque , elles ne peuvent 
fervir que des palTions particulières, 8c 
couvrir des vices perfides. 

« Ces mefures font inutiles. Je veux fup- 
pofer que les défordres que l’on craint 
font de nature à être réprimés par des 
troupes ; & je dis que, dans cette fuppo- 
fition même, ces troupes étoient inutiles. 
Le peuple , après une émeute dans la ca- 
pitale, a donné un exemple de fubor- 
dination infiniment remarquable dans îc> 
Tirconftances. Une prifon avoir été forcée, 
les prifonniers en avoient été arrachés & 
mis en liberté : la fermentation la plius 
contentieufe menaçoit de toutembrâièr;... 
un mot de clémence, une invitatioa du 
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roi , ont calmé le tumulte , & fait ce qu’on 
n’auroit jamais obtenu avec des canons 
& des armées ; les prifonniers ont repris 
leurs lèrs , le peuple eft rentré dans l’ordre , 
tant la raifon feule eft puifïànte , tant le 
peuple eft difpofé à tout faire , l’orfqu’au 
lieu de le menacer & de l’avilir , on lui 
témoigne de la bonté , de la confiance. 

« Et dans ce moment , pourquoi des 
troupes ? Jamais le peuple n’a dû êtré plus 
calme, plus tranquille, plus confiant; tout 
lui annonce la fin de fes malheurs , tout 
lui promet la régénération du royaume. 
Ses regards , fes efpérances , fes vœux 
repofent fur nous. Comment ne ferions- 
nous pas, auprès du monarque, la meil- 
leure garantie de la confiance , de l’obéiA 
fance , de la fidélité des peuples ? S’il avoir 
jamais pu en douter, il ne le pourroit 
plus aujourd’hui; notre préfence eft la 
caution de la paix publique , & , fans 
doute , il n’en exiftera jamais de meilleure. 
Ah ! qu’on aftemble des troupes pour fou- 
mettre le peuple aux affreux projets du 

defpotifme 
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defpotifmé ; mais qu’on n’entraîne pas le 
meilleur des rois à commencer le bonheur , 
la liberté 3e la nation, avec le fmiflre 
appareil de la tyfannîc. 

V Certes, je ne connois pas encore tous 
les prétextes , tous les facrlfices des enne- 
mis du peuple , puirque je ne faurois de- 
viner de quelle raifon plaufible on a co- 
loré le prétendu befoin de troupes, au 
moment où non-feulement leur inutilité , 
mais leur danger, frappe tous les -efprits. 
De quel œil ce peuple, alîailll de tant de 
calamités, verra-t-il cette foule de foldars 
oififs venir lui difputer le relie de fa fub- 
fillance ? Le contrafte de l’abondance des 
uns ( du pain, aux yeux de celui qui â 
faim, ell l’abondance ) & de l’indirœnce 
des autres , de lafécurité du foldat , ^ qui 
la' manne tombe fans qu’il ait jamais 
befoin de penfer au lendemain , & des 
angoifîes du peuple, qui n’obtient rien 
qu’au prix des travaux pénibles & des 
fueurs douloureufcs : ce contrafle efl fait 
pour porter le défefpoir dans les cœurs. 

Mcm, hiji. (S* /’£?/. ' Tome IIL L 
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w Ajoutez , Meflleurs , que la préfence 
des troupes , frappant rimagination de la 
multitude, lui préfentant Pidée du dan- 
ger , fe liant à des craintes , à des alarmes , 
excite une efîèrvefcence univerfelle; les 
citoyens paifibles font dans leurs foyers , 
en proie à des terreurs de toute efpèce. 

Le peuple ému , agité , attroupé , fe livre 
^ des mouvemens impétueux, fe précipite 
aveuglément dans le péril, & la crainte 
ne calcule ni ne raifonne. Ici les faits dé- 
pofent pour nous. 

w Quelle eft l’époque de la fermenta- 
tion ? Le mouvement des foldats , l’appa- 
reil militaire de la féance royale : tout étoit 
tranquille; l’agitation a commencé dans 
cette trifte & mémorable journée. Eft-ce 
donc à nous qu’il faut s’en prendre, fi 
le peuple, qui nous a obfervé , a mur- 
muré, s’il a conçu des alarmes, lorfqu’il 
a vu les inftrumens de la violence dirigés, 

, non-feulement contre lui , mais contre ^ 
une afiemblée qui doit être libre , pour 
s’occuper a.vec liberté de toutes les caufes 
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<ie fes gémiflemens ? Comment le peuple 
ne s’agiteroit-il pas, lorfqu’on lui infpire 
des craintes contre le feul efpoir qui lui 
refte ? Ne fait-il pas que , fi nous ne 
brifons fes - fers, nous les aurons rendus 
plus pefans,,nous aurons cimenté -l’op* 
preflion, nous aurons liyré, fans défenfe, 
nos concitoyens à la verge impitoyable , 
de leurs ennemis , nous aurons ajouté à 
l’infolence du triomphe de ceux qui les 
dépouillent & qui les infultent > 

y> Que les CQnfeillers de ces mefures dé- 
faftreufes nous difent encore s’ils font fiirs 
de conferver , dans fa févérité , la dif 
cipline militaire, de prévenir tous les eflèts 
de l’éternelle jaloufie entre les troupes 
nationales & les troupes étrangères, de 
-réduire les foldats François à n’être que de 
purs automates, à les féparer d’intérêts, 
de penfées , de fentimens d’avec leurs con- 
•citoyens. Quelle imprudence dans leurs 
fyftémcs, de les rapprocher du lieu de ,nos 
alfemblées , de les éleârifer par le contaél 
de la capitale, de les intérdlèr à nos dif- 

L 1 
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cùflîons politiques ! Non, malgré le dé- ! 

vouement aveugle de Tobéifiance mili- 
taire, ils n’oublieront pas ce que nous ‘ 

fommes -, ils verront en nous leurs parens, 
leurs amis , leur famille occupée de leurs 
intérêts les plus précieux ; car ils font 
partie de cette nation qui nous a confié 
le foin de fa liberté , de fa propriété, de 
fon bonheur. Non , de tels hommes , non, ' 

des François ne feront jamais l’abandon ^ 

total de leurs facultés intelleâuelles; ils , 

ne croiront jamais que le, devoir eft de 
frapper fans s’eaquérir quelles font les ' 

. viéfimes. | 

« Ces foldats , bientôt unis & féparés ! 

par des dénominations qui deviennent le ! 

fignal des partis; ces foldats, dont le \ 

métier eft de manier les armes , ne favent , , 
dans toutes leurs rixes , que recourir au 
feul inftrument dont ils connoiftent la 
puiftance. De-lh naifiènt des combats 
• d’homme à homme, bientôt de régiment ! 

à régiment, bientôt des troupes nationales 
aux troupes étrangères ; le foulèvement 

1 

A % \ 

1 
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cft dans rous les cœurs , la fédition marchç 
tête levée ; on ell: obligé , par foiblefîè , 
de voiler la loi militaire , & la difcipline. 
cft énervée. Le plus affreux défordre me- 
nace la fociété ; tout eft à craindre de ce* 
légions , qui , après être forties du devoir, 
ne voient plus leur fureté que dans la ter- 
reur qu’elles infpirent. 

« Enfin ont-ils prévu, les confeillers de 
ces mefures , ont-ils prévu les fuites qu’elles 
entraînent pour la fécurité même du 
trône Ont-ils étudié, dans l’hiftoire de 
tous les peuples , comment les révolutions 
ont commencé, comment elles fe font 
opérées ? Ont-ils obfervé par quel enchaî- 
nement funefte de circonftançes, les efprits 
les plus fages font jetés hors de toutes les 
limites de la modération , & par quel im- 
pulfion terrible , un peuple enivré fc pré- 
cipite vers des excès dont la première idée 
fait frémir ? Ont-ils lu dans le cœur de notre 
bon roi ? connoifîènt-ils avec quelle-hor- 
reur il regardoit ceux qui auroient allumé 
les flammes d’une fédition, d’une révolte 

L 3 
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peut-être (je le dis en frémilTant, mais je 
dois le dire ) , ceux qui l’expofent k verfer 
le fang de Ton peuple, ceux qui feroient la 
caufe première des rigueurs, des violences , 
des fupplices dont une foule de malheu- 
reux feroient la viËbime? ■ 

» Mais , MelTieurs, letempsprellè-, je me 
reproche chaque moment que mom dif- 
cours pourroit ravir k vos fages délibéra- 
tions; & j’efpère que ces confidérations^ 
plutôt indiquées que préfentées ^ mais dont 
l’évidence me paroît irréfiftible , foffiront 
pour fonder la motion que j’ai l’honneur 
de vous propofer. ' . ' . ' . 

■ w Qu’il foit fait au roi une très-humble 
adrelTe , pour.peindre k fa majefté les vives 
alarmes qu’infpire k ralfemblée nationale 
de fon royaume l’abus qu’on s’eft permis 
depuis quelque temps du nom d’un. bon 
toi , pour faire approcher de la Capitale , & 
de cette ville de Vèrfailles; un train d’ar- 
tîllérle & des corps nombreux de troupes , 
tant étrangères que nationales , dont plu- 
fieurs le font déjà cantonnées dans les vil- 
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lages voifins , & pour la formation annon- 
cée de divers camps aux environs de ces 
deux villes. . . 

» Qu’il foit repréfenté âu roi, non-feu- 
lement combien ces mefures font oppofées 
aux intentions bienfaifantes de fa majefté 
pour le foulagement de fes peuples dans 
cette malheureufe circonftance de cherté & 
de difette de grains , mais encore combien 
elles font contraires à la liberté & à l’hon- 
neur de l’alfemblée nationale, propres à 
altérer, entre le roi & fes peuples , cette con-, 
fiance qui fait la gloire & la sûreté du mo- 
• narque , qui feule peut alTurer le repos & la 
tranquillité du royaume, procurer enfin à 
la nation les fruits ineftimables qu’elle 
attend des travaux & du zèle de cette af- 
fcmblée. 

« Que S. M. foit Tuppliée très-refpec- 
tueufement de ralTurerfes fidèles fujets, en 
donnant les ordres néceffaires pour la cef- 
fation immédiate de ces mefures égale- 
ment inutiles , dangereufes & alarmantes , 
& pour le prompt renvoi des troupes & 
' ' L4 
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du train d’artillerie aux lieux d’où on les a 

tirés. 

»> Et attendu qu’il peut être convenable, 
enfuite des inquiétudes & de l’effroi que 
ces mefures ont jeté dans le cœur des peu- 
ples, de pourvoir provifionnelltment au 
maintien du calme & de la tranquillité , 
S. M. fera fuppliée d’ordonner que , dans 
les deux villes de Paris & de Verfailles , il 
füit inceffàm ment levé desgardes bourgeoi- 
fes, qui, fous les ordres du roi, fuffiront 
pleinement à remplir ce but , fans augmen- 
ter autour de deux villes , travaillées des 
calamités de la difette, le nombre des 
confommateurs ». 

Les députés ne purent entendre M. de 
Mirabeau fans une efpèce d’ivreffe; ils ap- 
plaudirent, parce quetouteequ’il venoitde 
dire étoit dans leur cœur. Trois ou quatre 
membres de la nobleffe voulurent e'earter 
cette m.otion , en difant que ce n’étoit pas 
des fentimens de peur & de pufillanimitê 
dont il falloit faire parade ; qu’en Angle- 
terre les troupes font aux portes de Lon- 
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dres quand le parlement délibère ; qu’il 
falloir l'eulement réclamer ces paroles fo- 
lennelles du roi , qui avoient féduit tous 
les cœurs & calmé tous les efprits : .Aye:ç^ 
confiance en fnoï y tout ira hicn.\^t vainqueur 
de l’Amérique , le jeune rival de Wafing- 
th«n , le marquis de la Fayette , ce patriote 
ïélé , qui a combattu pour la liberté d’un 
peuple dont il a conquis tous les cœurs , fc 
leva pour appuyer la motion , & pour de- 
mander qu’on délibérât fur - le - champ. 
L’abbé Syeyes fe rangea fous les drapeaux 
de M. de la Fayette. Les baïonnettes , s’é- 
cria-t-il , doivent s’éloigner de nous; nous 
ne fomraes point à l’entrée du férail de 
Conftantinople, ni au palais du Sophi ; 
nos délibérations ne doivent pas être' des 
arrêts confacrès par les maximes du divan ; 
elles doivent être libres; il a été décidé, 
pour les alTemblées provinciales, que les 
troupes ne pouvoient être qu’à dix lieues de 
l’endroit où elles tiennent leurs féances, à 
plus forte raifon quand il cft queilion 
des féanCes de l’alîèmblée nationale. Un 
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député de Bourgogne réclama la même 
chofe , en s’appuyant fur les privilèges de 
fa province. 

•• M. le curé Grégoire ajouta : on ne peut 
pas fe dilTimuler que les bafTès intrigues de 
ceux qui fe repailTent des abus , font mou-» 
voir toutes ces armes. Si la nation voulait 
recevoir des fers, elle n’auroit qu’à con- 
templer fans indignation les troupes enne- 
mies éternelles de la France, l’infulter dans 
fon fein , fervir le roi des François contre 
les François. Il faut délibérer fur-le-champ, 
& dénoncer les auteurs de ces déteftables 
manœuvres , les abandonner à l’infamie , 
& dévouer leur mémoire à l’exécration pu-^ 
blique. 

M. le préfident annonça'qu’il avoitreça 
des ordres de monter , fur les fix heures, au 
château , & qu’il penfoit que le roi vouloir 
lui parler de cet objet. L’alfemblée redou-» 
bla d’impatience, demanda à délibérer, en 
difant que M. le préfident porteroit l’a-- 
drelîè au roi. On a été aux voix , & la motion 
de M. de Mirabeau ^palTa à l’unanimité. 
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fauf quatre voix pour ne pas l’admettre. On 
y apporta un amendement qui retranche 
-de la motion l’établilTement de la milice 
bourgeoife. 

ADRESSE AU RO L 

J 

\ 

s 

s I R E, ^ c. 

Vous avez invité l’alTemblée nationale 
à vous témoigner fa confiance ; c’étoic 
aller au-devant du plus cher de fes vœux. 

Nous venons dépofer dans le fein de 
votre majefté les plus vives alarmes; fi 
nous en étions l’objet, fi nous avions la 
foiblefiè de craindre pour nous-mêmes, 
votre bonté daigneroit encore» nous raf- 
furer , & même , en nous blâmant d’avoir 
douté de vos intentions , vous accueillent 
nos inquiétudes; vous en difiiperiez U 
caufe ; vous ne lailîèriez point d’incerti- 
tude fur la pofition de l’affemblée na- 
tionale. 

Mais , Sire , nous n'implorons point 
votre proteéiion , ce feroit ofFenfer votre 
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juftice; nous avons conçu des craintes, & 
nous Tofons dire , elles tiennent au patrio- 
tifme le plus pur, à l’intérêt de nos com- 
mettans , à la tranquillité publique , au bon- 
heur du monarque chéri, qui , en nous ap- 
planilTant la route de la félicité, mérite 
.bien d’y marcher lui-même fans obftacle. 

Les mouvemens de votre cœur. Sire, 
voilà le vrai falut des François. Lorfque 
des troupes s’avancent de toutes parts , que 
des camps fe forment autour de nous , que 
la capitale ell: invertie, nous nous deman- 
dons avec étonnement : le roi s’ert-il méfie 
de la fidélité de fes peuples ? S’il avoir pu 
en douter, n’auroit-il pasverfé dans notre 
cœur fes. chagrins paternels ? Que veut 
dire cet appareil menaçant ? où font les 
ennemis de l’état & du roi qu’il faut fubju- 
guer 'i où font -les rebelles , les ligueurs qu’il 
faut réduire >.». Une voix unanime répond: 
dans la capitale, & dans Fétendue du 
royaume : nous chérirtbns notre roi ; nous 
bénilTons le ciel du don qu’il nous a fait 
/ dans fon amour. 
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Sire, la religion de votre majefté ne 
peut être furprile que fous le prétexte du 
bien public. 

Si ceux qui ont donné ces confeils à 
notre roi , avoient allez de confiance dans 
leurs principes, pour les expofer^ devant 
neus, ce moment amèneroit le plus beau 
triomphe de la vérité. . ^ 

L’état n’a rien à redouter que des mau- 
vais principes qui ofent aflieger le trône 
. même , & ne refpeclent pas la confiance du 
plus pur & du plus vertueux des princes. 
Et comment s’y prend-t-on, Sire, pour 
vous faire douter de l’attachement &; de 
l’amour de vos fujets ? Avez-vous prodigué 
leur fang? êtes- vous cruel, implacable? 
avez- vous abufé de la juftice? le peuple 
vous impute - 1 - il fes malheurs? vous 
nomme-t-il dans fes calamités ? ont-ils pu- 
vous dire que le peuple eft impatient de 
votre joug, qu’il eft las du fceptre des 
Bourbons ? Non , non , ils ne l’ont pas 
fait ; la calomnie du moins n’eft pas ab- 
furdé ; elle cherche un peu de vraifem- 
blance pour colorer fes noirceurs. 
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Votre majefté à vu récemment tout ce 
qu’elle peut fur fon peuple ; la fubordina- 
tion s’eft rétablie dans la capitale agitée ; 
les prifonniers , mis en liberté par la mul- 
titude , d’eux-mêmes ont repris leurs fers ; 
& l’ordre public , qui *peut-être auroit 
coûté des torrens de fanî^ , fi l’on eût 
employé la force , un feul mot de votre 
bouche l’a rétabli. Mais ce mot étoit un 
mot de paix ; il étoit l’expreflioii de votre 
cœur , & vos fujets fe font gloire de n’y 
réfifter jamais. Qu’il eft beau d’exercer 
cet empire ! c’eft celui de Louis IX , de 
Louis XII , de Henri IV; c’eft la feul qui 
foit digne de vous. Nous vous trompe- 
rions, fl nous n’ajoutions pas , forcés par 
les çirconüances : cet empire eft le feul 
qu’il foit aujourd’hui polTible en France 
d’exercer. La France ne fouffirira pas qu’on 
abufe le meilleur des rois, & qu’on l’écarte, 
par des vues finiflres , du noble plan qu’il 
a lui-même tracé. Vous nous avez appelés 
pour fixer, de concert avec vous, la conf- 
titution, pour opérer la régénération du 
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royaume ; raflèmblée nationale vient vous 
déclarer folennellement que vos vœux 
feront accomplis , que vos promefles ne 
feront point vaines , que les pièges , les 
difficultés , les terreurs ne retarderont 
point fa marche , n’intimideront point 
fon courage. 

' Où donc eft le danger des troupes , af- 

feéleront de dire nos ennemis*? Que 

veulent leurs plaintes, puifqu’ils font inac- 
ceffibles au découragement? Le danger. 
Sire , eft preftànt, eft univerfel , eft au-delk 
de tous les calculs de la prudence humaine- 
Le danger eft pour le peuple des provinces. 
•Une fois alarmé fur votre liberté, nous ne 
connoiftbns plus de frein qui puiftè le re- 
tenir. La diftance feule groffit tout , exa- 
gère tout , double les inquiétudes , les 
aigrit , les envenime. Le danger eft pour 
la capitale. De quel œil le peuple , au fein 
de l’indigence & tourmenté des angoiftes 
-les plus cruelles', fe verra-t-il difputer les 
. reftes de fa fubfiftance par une foule de 
' foldats menaçans ? La préfence des troupes 
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cchaufïèra, ameutera, produira une fèf- 
- mentation univerfelle , & le premier aâ:e 
de violence , exercé fous prétexte de po- 
lice , peut commencer une fuite horrible 
de malheurs. Le danger eft pour les 
troupes. Des foldats françois , approchés 
du centre des difeufiions , participans aux 
palfions comme aux intérêts du peuple , 
peuvent oublier qu’un engagement les a 
fait foldats, pour fe fou venir que la nature 
les fit* hommes. Le danger menace les tra- 
vaux, qui font notre premier devoir, <Sc qui 
n’auront un plein fuccès , une véritable 
permanence, qu’autant que les peuple les 
regarderont comme entièrement libres. Il 
eft d’ailleurs une contagion dans les raou- 
vemens pafiTionnés ; nous ne fommes que 
des hommes : la défiance de nous-mêmes, 
la crainte de paroître foibles, peuvent 
entraîner au-delà du but ; nous ferons 
obfédés de confeils violens , déniefiirés ; 
& la raifon calme, la tranquille figeiTc, 
ne rendent pas leurs oracles au milieu du 
tumulte , des défordres & des feenes fac- 

tieufes. 
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tieufes. Le danger eft plus terrible encore, 
& jugez de fon étendue par les alarmes 
qui nous amènent devant vous. De gpndes 
révolutions ont eu des caufès bien moins 
éclatantes ; plus d’une entreprife fatale 
aux nations s’eft annoncée d’une manière 
moins finiftre & moins form.idable. 

Ne croyez pas ceux qui vous parlent 
légèrement de la nation, & qui ne favent 
que vous la repréfenter félon leurs vues, 
tantôt infolente , rebelle , féditieufe ; tan- 
tôt foumife, .docile tau joug, prompte à 
courber la tête pour le recevoir. Ces ta- 
bleaux font également infidèles. Toujours 
prêts à vous obéir , Sire , parce que vous 
demandez au nom des loix , notre fidélité 
efl fans borne comme fins atteinte. Prêts 


à rcfifter à tous les commandemens arbi^ 
traites de ceux qui abufent de votre. nom, 
parce qu’ils font ennemis des'îoix notre 
fidélité même nous ordonne, cetteTéfif 
tance : & nous nous, honorerons rduiours 
de mériter les reproches quç nôtre fetmetc 
nous - attii'e. - ", 

Mcm. hiji. 6* poùt^if Tome III. M 
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' SIfe , nous vous en conjurons au nom | 

de la patrie , au nom de votre bonheur I 

& de votre gloire , renvoyez vos foldats 
aux poftes d’où vos confeillers les ont ti- 
rés ; renvoyez cette artillerie , deftihée à 

couvrir vos frontières ; renvoyez fur-tout 

les troupes étrangères , ces alliés de la na- 
tion , que nous payons pour défendre & 
non pour troubler nos foyers ; votre ma- 
jefté n’en a pas befoin : eh ! pourquoi un | 
monarque , adoré de vingt-cinq millions 
de François, feroit-il accourir à grands 
frais, autour du trône, quelques milliers 
d’étrangers ? Au milieu de vos enfans ^ 

Ibyez gardé par leur amour. Les députés 
de la nation font appelés à confacrer avec 
Vous les droits éminens de la royauté fur 
la bafe immuable de la liberté du peuple; | 
mais^ lorfqu’ils remplirent leur devoir, 
lorfqVils ' cèdent à leur raifon , à leurs 
fentimens,les expoferiez-vous aufoupçon 
de n’avoir cédé qu’ii la crarnte ? Ah! l’au^ 
torité que toüs les cœurs vous défèrent 
çft U feule pure ^ la feule, inébranlable ; ; 

I V J. ■ '■ ^ i ' i • ' 
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elle eft le jufte • retour de vos bienfaits , 
& Timmortel apanage des princes donc 
vous ferez le modèle 

Pendant ique vingt-quatre députés por- 
toient cette adreife au monarque, l’afTem- 
blée écoutoit le rapport du bureau ou plu- 
tôt du comité de conftitution. En voici la 
récapitulation : 

Déclaration des droits de l’homme. 

Principes de la monarchie. , 

Droits de la nation. 

Droits du roi. 

Droits des «citof ens' fous le gouverne- 
ment françois. 

Organifation & fonélions de l’aflèmblée 
nationale. 

Formes nécelfaires pour l’établillement 
des loix. 

Organifations & fonélions des aflèm- 
blées provinciales & nîuiiicipalcs. 

Obligation & limites, du pouvoir judi- 
ciaire. 

Fonélions & devoirs du pouvoir mili- 
taire. ^ ' 

.• M 2, 

». 
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Un projet auffi lumineux , auflTt fuivi, 
fut reçu avec fatisfaftion. 

Rc'ponfc du roi à la dcputcuion, 

« Perfonne n’ignore les défordres& les 
fcènes fcandaleufcs qui fe font palTées & 
renouvellées à. Paris & à Verfailles , fous 
mes yeux & fous ceux des états-généraux. 
Il ell nécelTaire que je fa0è ufage des 
moyens qui font en ma puiflance, pour 
remettre & maintenir l’ordre dans la ca- 
.pitale & dans les env^'ons ; c’eft un de 
mes devoirs principaux de veiller à la 
fureté publique. Ce font ces motifs qui 
m’ont enîîaoé à faire un ralfemblement 
4le troupes autour de Paris : vous pouvez 
alTurer l’alTemblée’ des états - généraux 
qu’elles ne font deftinées qu’à réprimer 
ou plutôt à prévenir de nouveaux dé- 
fordres , à maintenir le bon ordre- & 
l’exercice des loix ; à adùrer & à protéger 
même la liberté qui doit régner dans vos 
délibérations ; toute efpèce de contrai ntQ 
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doit en être bannie, de même que toute- 
appréhenfion de tumulte & de violence 
doit en être écartée. Ce ne pourroit être 
que des gens mal-intentionnés qui pour- 
roienr égarer me^ peuples fur les vrais 
motifs des mefures de précaution que je 
prends. J’ai conftamment cherché à faire- 
tout ce qui pouvoit tendre à leur bon- 
heur , & j’ai toujours eu lieu d’être alTuré 
de leur amour & de leur fidélité. -■ 
'Si pourtant la préfcncc nécelTaire des- 
• troupes , daiîs les environs de Paris , cau?^ 
foit encore de l’ombrage , je me porterois 
fur la demande de l’aflèmblée, à troaisférer, 
les états-générauxà Noyon ou à Sqilfons , 
alors, .jet me rendrais, à; Compïègne,^ 
pour mwntenir la; cpmmunicadon ^ qiû. 
doit avoir lieu entre l’alïèrablée & moi *» > 
Ce n’etoit point la tranjlation que de-* 
mandoient nos braves fénateurs , c’étoic 
la fûreté de l’aflèmblée nationale, la lihtrti^ 
de travailler au grand œuvre pour lequel- 
ils étoient délégués-M. de Crillon, pro- 
' Étant de la fécurité de ceux qui, maigri 
M3- 
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rambiguité de la réponfe , étoicnt féduits 
par la, confiance illimitée que tous les 
François font difpofés à accorder à leur 
roi, ne manqua pas de dire que cette 
confiance étoit le cara^ère diftinâif de 
. la nation , que nous y dérogerions entiè- 
rement, fi nous ne regardions pas la pa- 
role d’un roi honnête homme comme 
la plus inexpugnable barrière de nos li- 
bertés, & qu’il fufïifoit de remercier le 
monarque , de l’alTurer de notre, fécurité 
d’après fa réponfe, & de lui demander à * 
refter à Verfailles, par 'amour pour fa 
perfonne facrée; . ' i 

- Le comte de Mirabeau, animé par ces 
réflexions , lui répondit qué laparble du" 
roi ', digne en effet de la plus grande con-’ 
fiance j n’en étoit pas moins un mauvais 
g’arant de la conduite d’un miniftère qui 
n’avoit ceffe de furprendre fa religion 
que cette confiance illimitée , dont on fe 
targuoit comme d’une vertu ,* avoit tou- 
jours été le vice de la nation ; que 'notre 
aveugle ;& mobile inconfidératidn nous 
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ftvoit conduits, de fièclè en fiècje'& de 
fautes en fautes, à la crife qui devpit enfin 
deffiller nos yeux , à .moins que nouf 
n’euflions réfolu d’étre des enfàns toujours 
mutins & toujours ,efclaves ; ^ que quant 
au parti .que l’on ^ nous propofoit de 
prendre, relativement,, au ‘dçpiicile.des 
^états-généraux, s’il eft permis de parler 
ainfi,il n’y avoif Genjainement,.,pas lieu 
à délibérer, puilqnfS h roi ne nqusi offroit 
de nous transférer i,|foit à Noypn, fbit k 
Spjiîbns qu’au ^cas où nous le ' deman7 
derions que nous ne l’avicms'ipas^de* 
mandé , que pfobablement nous ne défi- 
rerions jamais de nous placer entre ' deux 
ou trois corps de 'troupes,'. Farm ée qui 
inveftilToit Paris , & celles que pou voient > 
d’un ‘ rriome'nt à l’autre," lancer 'fur nous 
FAlface&da Flandre; que nous li’âvionà 
point ' demandé à ifuir- les troupes^ 'mais 
feulement que les troupes s’éloignaflent 
de la'^îCaptttde ; ribù'" pas-pout nous ,''inais 
pàrcé qu’elles troubîoierit^ Pordré '&' la 
paix* publique &',pouvoient dccafibïfné^ 

M 4 


Digitized by Google 


184 M O Ta E s 

r ^ » • • • 

lés' plus grands malheurs j que notre 
trahflatibn n’obvi croît point à ces mal- 
heurs , qu’elle les aggraveroitaucontraîre, 
8: qu’erifiii'^noUs n’avîons qu’une conduite 
à tehit pour être conl'équens , c’étoft d’in- 
fifterVfans relâche, fur le renvoi des 
ttoupés i ■ leul moyen ‘ infaillible . de* l’ob- 
tchiniU..-.k '• • 

* ^oür faite diverfion â des objets propres 
à jettèr -la'- conftérnation dans tous les 
cœurs / M; le maïquis ' de la Fayette ,* 
lliivant lel plan déjà tracé pax' le comité 
de ' coriftitution',‘ lat le projet fulvanti • ' 

' J '.'A ]';*«■• ji/rj .wwir.i-;/' 

Lcs>dmits')ded^h(XîTttne en igencrai[,ii&, (ie 
' • O - 3 l\k6inn\ù ■ vivant en focute\ : ■ i 
J ,n >i:îViJOq y.:\: ' li' :l!i'.v;.:i 

4 ^. La nature, a fait les^; hommes libres &; 
égw^ijifSr diriin^ions:Béce(làires4 d’ordre 
fôei^l ne; font fondéfSique fur l’iiçilité gé- 

neraletrt ^k -jo’.-uu > ' 

honauif.itaîr avec des drpifSj ina-, 
lién^bl^:8t imprefçriptibles j tels font la. 
hbçrtç-^e toutes. (ês qpiqions f le.fwq do 

■n r- 
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Ton honneur & de fa vie , le droit de pro- 
priété , la difpofition entière de fa per- 
fonne , de fon induilrie , de toutes fes fa- 
cultés ; la communication de fes penféea 
par tous les moyens polTibles, la recherche 
du bien-être , & la l'éfiilance de ToppreT 
fion. • . ■ .1 

L’exercice des droits naturels n’a de 
bornes que celles qui en aflurent la jouif- 
fance aux autres membres de la fociété,: 
Nul homme ne peut être fournis qu’à des 
loix confenties par lui ou lès repréfenri 
tans , antérieurement promulguées & lé- 
galement appliquées. 

Le' principe de’toute'fouveraincté réfidd 
dans la nation. Nul corps ^ nul. individoi 
ne peut avoir une autorité qui n’çn émane 
exprelîement. Tout gouvernement a pour 
unique but Le bien commun. Cét intércc 
exige que les pouvoirs légiüaxif, exécutif 
& judiciaire , foient diftinéls &. réunis^- 
& que leur organifation allure -la repré- 
fçntation libre des citoyens , la relponla-j. 
bilU-é des agçns & l’impartialité des juges,' 


Digitized by Google 



i86 Mémoires 

Les loix doivent être claires, précifes , 
nniformes pour tous les citoyens.... 

Les fubfides doivent être librement con- 
fèntis & proportionellement répartis. Et 
comme l’introduéHon des abus,& le droit 
des générations qui fe fuccèdent , nécef- 
(itent la révifion de tout établiflèment 
humain , il doit être poflible à la nation 
d’avoir, dans certains cas-, une convoca- 
tion extraordinaire de députés , dont le 
feul objet foit d’examiner & corriger , s’il 
cft nêceflaire , les vices de la conftitution.’ 

M. de Lally-Tolendal appuya la motion 
de M. de la Fayette, en s^écriant qu’il par- 
tit de la- liberté comme il l’avoit dé- 
fendu -Toute l’aflemblée- partagea fon 

ivrelîè...... Permettez , continua ce fils fen- 

fible, qui avoit fi bien défendu fon père, 
permettez que je dépofe’ mes alarmes dans 
le fein de votre patriotifme. - - 

- D’abord, n’oublions jamais la diflferenco 
énorme d’un peuple naiflànt qui s’annonce- 
à l’miivers ,^d’un peuple qui ,,las du Joug 
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qui l’écrafe , le fecoue, & brife fes fers;' 
ou d’un peuple ancien , immenfe, qui de-' 
puis 1400 ans obéit à un prince qu’il a 
chéri , quand il étoit réglé par la vertu , 
& qu’il idolâtrera quand il fera dirigé par 
les mœurs. 

Il eft affreux de le dire , plus affreux de 
le penfer , la calomnie nous afliége ; elle. 
recueille nos difcours pour les empoifon- 
ner; & quelle occafion flinefte ne lui offri- 
rions-nous pas , fl nous ne nous étendions 
que fur le droit de la nature ! ■ 

Il fe feroit bientôt une interprétation 
rhaligne de nos peftfées, de nos fentimens. 

Que feroit-ce , fi quelques efprits per- 
vers, qui ne comprendroient pas nos prin- 
cipes , s’abandonnoient à des défordres 
dont nous gémirions nous-mêmes ! 

Il faut aller plus loin ; le peuple fouffre , 
& il nous demande plus de fecours que de 
• définitions arbitraires. 

Hâtons - nous de joindre â cette décla- 
ration des droits les principes de la conf- 
titution; & alors', Meflîeurs f quel puif-* 
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tant motif n’avons-nous pas de doubler 
nos efforts pour foula^er la pénurie du 
trcfor public &• l’indigence des créanciers 
• (de l’état > 

Adoptons pour l’avenir cette motion ; 
fâifons-en nos principes ^ nos fentimens ; 
mais qu’elle ne nous arrête pas à ce feul 
Ijut. • • ' - , • 

f 

■ Que la déclaration de nos droits foit la 
déclaration de tous ; que le fujet , que le 
monarque y trouvent également.les leurs; 
que ce foit un engagement^ un paâe focial 
qui lie , qui engage toutes les parties. 

J© rends à la motion de M. de laFayette. 
tous les hommages ; mais je demande qu’il 
ne foit rien délibéré fur cette motion que , 
par le même aâie'qui confentira à la coiif- 
titution. La motion &ramendement furent 
renvoyés à la difcuffîon des bureaux . 

I T » ' 

... 

Une nouvelle fcène. va. 5 -ouvrir pour ^ 
nous ; les lauriers , que - la nation s’em- 
prelfoit de cueillir , vont être ' couverts , . . 

|)our.un moment, de cyprès . funèbres 


Digitized by Google 



JnSTOHlQUES ET FOIITIQUES. l8^ 
nous touchons ^ des jours malheureux, 
dont les fiècles futurs feront long -temps 
épouvantés, & Tariftocratic, aux abois , 
Tentant que fa deyrnière heure approche , 
ne peut & ne veut expirer qu’après avoir 
femé la terreur & la mort autour de c« 
qui l’environne. 

Roi citoyen , bon époux , père fenlible , 
toi qui n’as ceflTé un initant de vouloir 
le bonheur d’un peuple confié à tes foins, 
livré aux perfides confeils de tes courti- 

' fans , tu vas encore faire une faute ; 

nous te la pardonnons, cette faute; elle 
n’cft pas la tienne , elle eft celle des mi- 
niftres qui t’environnent, des monftres 
•qui corrompent jufqu’à l’air que tu ref- 

pires; A quoi bon tout cet appareil 

'militaire > A quoi bon ces fantaffins , ces 
dragons, ces cavaliers, ces hufîàrds,ces 
^ canons répandus dans toift.les carrefours ? 
A quoi bon un camp autour de la capi- 
tale , aux portes de |on palais , près des 
barrières de ce temple augnfte où le pre- 
mier fénat du monde s’eft réuni , pour ré- 
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•générer la France, & pour donner une | 
leçon fublime à toute l’Europe > A quoi 
bon fur-tout cette foldatefque effrénée , i 

cette milice étranger^, dont tu parois 
vouloir t’enviropncr ? Veux-tu lever toi- 
même l’étendard de la révolte , & nous 
plonger dans les horreurs de la guerre 
civile ? Qu’as - tu à craindre ? Nous ne 
fommes point tes ennemis ; ils font dans 
ton palais , à tes côtés , tes ennemis ; ce 
font les lâches qui te confeillent; il n’y 
a point un François qui ne fe facrifie pour 
toi , qui n’abandonne fa vie , fa fortune , 
pour la profpérité de l’état , & pour le 
foutien de ta couronne. Monarque trop 
foible ! on t’abufe , on te trompe , on veut 
dénaturer ton caradère , on veut arracher 
jufqu’à tes vertus ; on nous peint comme 
des enfans ingrats , comme des fujets re- 
belles qui veulent s’armer contre toi jr ^ 

Reçois-nous , entends nos plaintes & nos ^ 
julles réclamations ; nous fommes défar- 

més; nous n’avons que des larmes & des 
prières îi t’offrir C’en eft fait, le fort 
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en eft jetté : ..'.i.. le clergé triomphe , les 
vils courtifans d’un monarque, qu’ils '> 

ballotenc, veulent du làng Vous lèrez 

fatisfaits, barbai'es ; nous frapperons à 

coup fùr C’eft dans votre fang qup 

nous laverons nos plaies, après huit cents 
ans d’efclavage & d’opprelTion 

Le dimanche 12 juillet, dès qu’on eut 
appris , dans Paris , la difgrace & la fuite 
précipitée du direéleur général des fi- 
nances, la confternation devint générale. 

Le peuple .défefpéré forma des projets 
incertains j fè porta en diver;s lieux, in- 
cendia plufieurs barrières, tandis que le 
refte de la ville, dans un morne filençe, 
laifibit échapper quelques larmes. 

Les citoyens, ralfemblés au Palais# 1 
Royal , ornèrent leurs chapeaux d’une cor 
carde verte (1), envoyèrent des ordres, 
vers les cinq heures , pour que tous les 


(i) C’eft la couleur de l’efpérance; fans doute ijs la 
cHoifirent pour annoncer qu’ils efpéroient un avenir plus 
heureux. , , I 
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lpeâ:ades fufTent fermés; ce qui fut 

pond:uellement exécuté. Cette déférence 
fit connoître, fins équivoque, quel étoit 
le degré de TaffliSiion publique. Immé- 
diatement après, on alla prendre, dans 
un fallon de portraits, fur le boulevard, 
ceux de M. Necker & du duc d’Orléans , 
qu’on croyoit aitlTi exilé. Ces bulles , char- 
gés de crêpes , furent portés.en triomphe , 

& en même temps comme un ligne fen- 
fîble de la douleur univerlelle. On les 
prom.ena dans les principales rues de Paris , 
aux grandes acclamations de tous les fpeç- 
tateiirs. Le*. cortège fut arreté dans la place 
Vendôme, par un détachement du régi- 
ment Royal- Allemand, cavalerie, qui 
Voulut faire main-balle fur les porteurs. 

On répondit par une grêle de pierres. 

Le bulie de M. Necker fut brifé , un 
garde - françoife fut tué dans la mêlée, 
quelques perfonnes blelfécs. A l’inRant , ' 
même arrive le colonel de ce réniment , 
le prince Lambcfc , grand - écuyer de 
France, le plus corrompu de la cour, le 

plus 
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plus lâche des hommes. Ce vil courrifan , 
tremblant fous fa cuiralTe, court, l’épée 
h la main , fur des citoÿens qui n’avoient 
d’autres armes qu’une canne ; il abat un 
vieillard , qui fe retiroit avec fon ami 
dans le jardin meme' qui touche au palais 

de nos rois. Quelques jeunes gens 

s’avancent alors pour le joindre ; fes fol- 
dats font feu ; on tire le canon ; ...v. l’efFroi 
redouble *, les ciis des femmes, les pleurs 
des enfans aug'm entent le défordre & la’ 
confufion; l’alarme efl univerfelle: les 
bourgeois épouvantés fe portent en foule 
vers le Palais-Royal ; un feul mot fè fait' 
entendre; femmes, enfans, tous lépètent : 
aux armes y aux armes. 

Les éleâeurs de la capitale , & c’eft â 
eux que la France doit fon falut , étoient 
déjà à rhôtel-de-ville.' Une foule de ci- 
toyens de tout rang , de tout âge , de 
toute condition, s’y rend avec des armes. 
Ceux qui n’en avoient point en de- 
mandent à grands cris aux éleéleurs , qui 
furent prefîes jufques fur le bureau autour 

Mcm. hijl. 6" pol. Tome III. N 
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duquel ils s’étoient rafïèmblés Mille 

voix confufes demandoient impérieufe- 
ment qu’on fonnât le tocfin , qu’on af- 
femblàt les diftriâ:s.«... Cet ordre ne s’exé- 
cutant point afiez vite , bientôt les portes 
furent enfoncées;. le dépôt des armes des 
gardes de la ville découvert, elles furent 
pillées. Dans ce défordre affreux , un 
homme en chemife , jambes nues, fans 
fpuliers , le fufil fur l’épaule , prit la place 
d’un garde de la ville défarmé , & monta 
fièrement la garde à la porte de la, grande 
falle. Enfin les fufils, jadis .employés à 
perfécLiter les hôtes des forêts & les ha- 
bitans emprumés de nos champs -, de- 
viennent les inftrumens de notre falut. 
On s’en fert pour défendre fon père , fa 
mère , fa femme & fes enfans ; on eff prêt 
à mourir , mais on veut vendre • chère- 
ment fa vie Qu’une telle armée eft 

forte, quand elle marche ainfi pour la 
défenfe de fa liberté & de fes foyers ! Elle 
n’a pas befoin de tambours, de drapeaux 
ni de trompettes pour fe rallier; vaincre 
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OU mourir , c’eft fa devife ; là où eft le 
danger^ là aufli fe trouve la gloire. 

L’exemple des citadins , paifibles na- 
guère dans le fond de leurs maifons , 
armés aujourd’hui pour la caufe com- 
mune , anime les Gardes-Françoifes pa- 
triotes , fortis de leurs cafernes , malgré 
leurs officiers , pour venir au fecours de 
leurs concitoyens ; d’abord ils fe por- 
tèrent, avec une intrépidité incroyable, 
du côté de la place Louis XV, où étoit 
le régiment Royal- Allemand , dont un 
détachement avoir longé le boulevard ; 
là il y eut une adion très-vive & très- 
chaude. Les braves foldats de la patrie 
( c’eft déformais le nom qu’ils vont por- 
ter.... ; ils ont abandonné pour toujours 
& leurs cafernes & leurs officiers ; ils 
renoncent à leur ancien régime , ils ne 
garderont pas même leur nom ) , ayant 
fait ranger les bourgeois derrière eux , 
attaquent nos ennemis communs , les 
Hulfards , les Cravates , les Allemands , 
dont les diftèrens pelotons s’étoient réu-. 

N Z 
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nis ; un feu roulant de quelques minutes 
jeta par terre onze de ces brigands , & 
tua quelques chevaux. Le duc du Châ- 
telet , colonel des Gardes - Françoifes , ' 
provoqua ce coup de main , en fe pré- 
fentant à fes foldats pour les engager à 
ne pas attaquer le détachement de ca- 
valerie. Ses prières & fes inftances ( car 
il ne menaçoit plus , la crife lui paroif- 
foit trop forte ) n’empêchèrent point un 
Garde-Françoife , nommé Phelipon, de 
fortir de fon rang, pour aller demander 
à un officier des Cravates, avec lequel 
fon colonèl s’étoit entretenu , s’il tenoit 
pour le tiers-état ? L’Officier ayant ré- 
pondu par un coup de piftolet, ce coup 
devint le fignal du combat ; l’aélion s’en- 
gagea Quand toute la cavalerie fut 

diffipée , le duc du Châtelet , qui fe trou- 
voie au milieu des citoyens qui avoient 
été témoins du combat , eût été fans 
doute la premièiç viéHme de la juftice 
du peuple , fi les mêmes foldats , qui ve- 
nolent de combattre pour la liberté , ne ' 
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l’avoient entouré & conduit à rhôtel de 

A 

Richelieu , qui fervoic de quartier-général 
à l’armée ne Broglie. Là, le courtifan- 
colonel , devenu populaire & affable , 
les embraffe comme fes frères d’armes, 
& les invite à entrer dans l’hôtel ; ces 
généreux guerriers ,fàtisfaits d’avoir fauve 
la vie à un homme qui avoit mille fois 
compromis la leur, par fes mauvais traite- 
mens & par fes manœuvres , refusèrent 
de l’accompagner, en motivant leur refus 
fur la certitude qu’ils avoient d’y être 
ajfajjînts , peut - être même par fes 
ordres (1). 

Deux heures avant cette aflion , un 
jeune bourgeois, étudiant en médecine , 
avoit renverfé , d’un coup de piftolet , 


(i) Cî n'étoit pas la première preuve que les Gardes- 
Françoifes donnoient de leur dévouement à la caufe du 
peuple; le jour qu’ils furent commandes , à Verfailles , 
pour contenir & repouffer la multitude , déchaînée contre 
l’archevêque de Paris , ils refusèrent de faire feu , & 
rejetèrent les cartouches qu’un de leurs ofilciers, M. de 
Vaflan , leur fit dUlribuer 

N 3 
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un dragon , étoit monté fur fon cheval , 

& rentré k toute bride dans le palais-royal , 
fier de fa conquête. Le refte des gardes 
patriotes força de même fes cafernes vers 
onze heures du foir , & fe répandit dans 
les différens quartiers de Paris , pour y 
maintenir le bon ordre ; car nous avions 
plus d’une efpèce d’ennemis à redouter. 
C’eft fans dou^e aux foins vigilans de ces 
guerriers intrépides , de ces enfans de la 
liberté, que nous dûmes la tranquillité dé 
cette nuit , qui devoir être fi orageufe & 
fi terrible. 

Un morne filence régnoit dans tous 
les quartiers ; on avoir ordonné d’illu- 
miner feulement les prem.iers étages ou 
Iesrez-de-chau(Tées,& les citoyens erroient, 
fans fe dire un fcul mot , au milieu de 
cette funèbre illumination : ce fpeélacle 
lugubre en impofa à nos ennemis ; ils ne 
firent aucune tentative. 

Le peuple , mêlé, fans le favoir, à une 
légion de brigands foudoyés par nos âd- 
verfaires , acheva d’incendier les barrières 
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qui avoient été épargnées la veille , Sc 
les citoyens, qui furent épouvantés par 
quelques coups de fufils entendus par in- 
tervalle dans la nuit, furent tranquillifés , 
à leur réveil , en apprenant qu’ils avoient 
été tirés par les gardes patriotes , pour 
nous tenir en haleine , pour nous accou- 
tumer au feu; on y eft bientôt accoutumé , 
quand c’eft la patrie qui appelle au com- 
bat Citoyens intrépides ! ne craignez 

rien ; la liberté vous appelle & vous at- 
tend , vos fers vont être brifés..... 

Cependant nos fénateurs, à Verfailles, 
plongés dans la confternation , n’avoient 
mefuré qu’avec terreur l’abyme de maux 
que l’exil de M. NecTcer pouvoir entraî- 
ner ; un bouleverfement univerfel dans 
le minlftère annonçoit • le triomphe de 
nos ennemis ; Breteuil , de la Galaifière , 
de Broglie & Foulon , avoient eu le 
trille courage de fe prêter aux projets 
finiflres des confeillers qui égaroient le 

trône Les premiers momens de l’alTem- 

blée , qui fe réunit k fept heures , furent 

N 4 
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donnés aux regrets;.... l’abbé Grégoire, 
repréfenrant qu’elle étoit incomplette,par 
rabfcnce du préiident , & ajournée au 
lendemain , conclut qu’il n’y avoit lieu 
à délibérer , ajoutant qu’aucune crainte 
perfonnelle ne lui faifoit tenir ce lan- 
gage; en confcqucnce , l’alTemblée 

le fépara. , 

Verfaillcs ctoit morne ; l’efïroi s’em- 
para de toute la cour; les communi- 

cations avec la capitale furent interrom- 
pues; ni les courriers de la pofte, ni 

inéme les gens de pied , ne purent fran- 
chir les barrières. 

Le lendemain , après la ledlure de plu- 
fieurs adrdfes , dans lefquelles differentes 
villes du royaume confignent leurs fenti- 
mens 'patriotiques , prouvent de plus en 
plus l’invincible union des François dans 
cette crife nationale, M. Mounier propofa 
une députation au roi , pour lui demander 
le rappel dts miniffres, & pour lui déclarer 
que la patrie ne peut avoir aucune con- 
fiance dans leurs fucceffeurs : « Nçus de- 
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vôns au roi , dit-il avec énergie , des vé- 
« rités fortes & couraî?;eLires. Les ennemis 
w du bien public ofent braver le défef- 
« poir du peuple, le provoquer, l’envi- 
« ronner de troupes armées ; ils attentent * 
« à la liberté publique & individuelle ; ils 
« interceptent les palTages ; ils ont appris 
« au roi à redouter fon peuple , h prendre 
« centre lui les mêmes précautions que 
« contre les ennemis de la patrie. Mais en 
» nous occupant de cette déclaration , de- 
« venue indifpenfable,ne négligeons point 
nos travaux: c’eft la conltitution que nos 
» ennemis veulent repoufïer ; c’ell donc 
« la conftitution que nous devons avan- 
« cer fans relâche. 

« Le péril croît de moment en moment. 

« Les troupes fe raflèmblent de toutes parts, 
w Les menaces n’exalteront que trop notre 
courage. Une conflitution qui doit exif- 
« ter pour nous , comme pour les géné- 
V rations futures , ne doit pas être le fruit 
» d’un moment d’eflèrvcfcence , puifque 
« le plus grand fléau qui puiflè affliger un 
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» peuple , ce font de mauvaifes loix : il faut 
w donc chercher k dilTiper forage , à rame- 
« lier le calme; nous y réulTirons , il faut 
w l’efperer , par une adreflè où nous re- 

préfenterons au roi tout le danger des 
» troupes , & nous déclarerons que l’af- 
» femblée nationale ne confentira jamais 
» à une banqueroute honteufe ». 

M. de Lally - Toleildal prit enfuite la 
parole. Il dit : ' 

« Un des maux les plus funeftes que 
les ennemis de l’état puilTent attirer fur 
un empire , eft de porter les citoyens à 
fortir des bornes de la modération dans 
laquelle ils auroient voulu fe renfermer. 

» Je prends ici tous les citoyens k té- 
moin de l’efprit de paix& de juftice qui, 
jufqu’ici , a préfidé k mes difcours. Je pré- 
tends encore ne pas m’en écarter dans ce 
moment. 

» On vient de nous dénoncer que la 
religion du fouverain a été furprife. Je ne 
vous répéterai pas tout ce que les ora- 
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teurs éloquens, qui m’ont précédé , ont dit 
fur ces grands objets. Je me borne îi de- 
mander votre attention pour un tableau 
de quelques faits. 

w Reportons-nous à l’époque du mois 
d’Août dernier. Les loix étoient renvcr- 
fées; vingt-cinq millions d’hommes étoient 
fans juges & fans juftice ; le tréfor public 
fans moyens, fans relïburces ; la puillànce 
ufurpée par des miniftres ; le peuple fans 
autre elpérance que les états -généraux, 
mais fans confiance dans la parole du roi , 
dont des miniftres parjures pouvoieiit em- 
pêcher l’exécution ; & la famine fe mon- 
troit déjà de loin. 

» La vérité a frappé l’oreille du roi ; fon 
cœur a gémi des calamités publiques, & 
il a rappellé le fidèle miniftre , qui, dans 
des temps plus heureux , lui avoir donné 
des preuves de fon dévouement. La juf- 
'tice reprend aufiTi-tôt fon cours ; le tréfor 
public fe remplit ; le mot infâme de ban- 
queroute n’cft plus prononcé ; les prifons 
font ouvertes , & rendent les malheu- 
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reufcs vidimes qu’elles ren^ermoîent. Les 
troubles populaires ne font plus devenus 
que des émeutes éloignées & peu fré- 
quentes , uniquement excitées par k di- 
fêtte. 

J» Les états-généraux ont été annoncés, 
& perfonne n’en a plus douté , lorfqu’un 
miniftre vertueux en garantiffoit la tenue; 
& le nom du roi a reçu mille bénédidions. 

J 

La famine a été annoncée ; mais bientôt 
les mers ont été couvertes de vaifîeaux, 
' les deux mondes mis k contribution pour 
notre fubfiftance’, & les alarmes pater- 
^ nelles du roi , guidé par fon minière , ont 
triomphé. 

» Enfin , malgré les obftacles , les in- 
trigxies , les états-généraux fe font ouverts. 
Les états-généraux fe font ouvers! Que de 
chofes dans ces mots! Quel bonheur la 
France n’a-t-elle, pas entrevu dans ces états- 
généraux! Quelques divifions ont d’abord 
éclaté ; & que chacun de nous ne s’en pré- 
tende pas innocent. Difons qu’il en eft de 
la manie des préjugés, comme il en eft 
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des malheureux humains, qui le débattent 
fur# le bopd de la tombe, avant le dernier 
foupir : difons qu’il n’eft pas de moyen de 
conciliation qui n’ait réuni les caraâères 
de la juftice & de l’impartialité. -Chaque 
jour a vu éclorre des réunions , des prin- 
cipes de conftitution. Nous avons marché 
en avant , & la France a refpiré ; & c’ell 
dans cet inllant , que des confeils per- 
vers enlèvent au roi un ferviteur fidèle,- 
& à la nation un miniftre vertueux. Ce 
n’eft pas alTez : on nous enlève encore 
trois miniftres , dont les vertus & leur 
amour pour le bien méritent notre eftime. 
Ce n’eft pas aflez encore : cet homme ver- 
tueux eft exilé & banni , réduit k fuir 
comme un coupable. Mais qui a pu fe 
rendre fon accufateur > Sont-cc les parle- 
mens qu’il a rappelés , les peuples qu’il 
a nourris , les créanciers qu’il a payés ? 
Au défaut des accufiteurs , je cherche les ' 
calomniateurs. Je me demande: comment 
a-t-il pu devenir tout-k-co,up coupable? 
Sans argent, il a nourri une nation im- , 
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menfe ; fans autorité , il a appaifé les 
troubles , les émeutes. Je l’ai entendu ap- 
peler fadieux ; je me fuis demandé : quel 
minillre a jamais été plus dévoué aux 
ordres de fon maître , plus jaloux de fa 
gloire ? quel autre a mérité au fouverain 
plus de bénédidions > 

w Membres des communes , c’eft vous 
que j’interroge en ce moment. Rappeliez- 
vous ce jour de triomphe , où vous vous 
précipitiez en foule fur fes pas, lorfqu’a-_ 
près avoir furmonté les intrigues, vous 
vous félicitiez de le voir rétabli dans fqn 
porte plus ferme que jamais. Rappeliez- 
vous qu’il vous conjuroit , au nom du ; 
roi , d’étre fournis ^ fon autorité , d’avoir 
confiance en fa bonté ; & lorfque vous 
l’arrofiez de vos larmes vertueufes, étoit-ce 
avec l’infolence d’un chef de parti qu’il j 
recevoit cet hommage? Vous difoit-il 
autre chofe que de ne pas exercer toute I 
la force de vos droits , de n’agir qu’avec 
modération ?Répondez, membres des com- 
munes.; que votre voix s’élève pour le dé- 
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noncer. ,Sa retraite a-t-elle été celle d’un 
faélieux ? Sa famille a ignoré jufqu’à foii 
départ ; pour s’éloigner , il a prétexté un 
départ de' campagne. Ses ferviteurs , fes 
amis , fes parens, tous ont ignoré le fu-‘ 
nefte fecret de fon cœur ; if n’a verfé dans 
aucun le chagrin de fa difgrâce. Il fe dé- 
robe à la douleur publique, à tous les té- 
moignages de regrets. On a paffé toute 
la nuit dans les alarmes pour le chercher; 
il a mieux aimé fè priver de toute con- 
folation, que d’occafidnner des troubles 
par fa retraite. Le dernier fentiment qu’il 
a éprouvé , le dernier devoir qu’il s’eft 
impofé , a encore été pour le bonheur de 
la France. Certes , fi ce ne font pas là les 
caraélères facrés de la vertu, il eft im- 
poffible de croire à la vertu. 

» J’adhère avec empreffement à la mo- 
tion de M. Mounier. Je rends hommage 
aux principes. Sans doute le roi eft le 
maître du choix de fes miniftres ; mais ne 
pouvons-nous pas lui préfenter l’opinion 
publique , lui indiquer le choix ou le vœu 
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de fa nation ; & fi le parlement de Paris eut. 
des droits pour demander, l’éloignement 
du cardinal Mazarin , n’en avons-nous pas 
aufli pour demander le retour du plus ver- 
tueux des minières > Ne pouvons-nous 
pas dire au roi que la vertu d’un fouve- 
rain ne fuffit pas à lui léul , fur-tout dans 
des circonllances auffi difficiles ? 

f> Je penfe que nous devons aller trou- 
ver le roi , lui peindre la douleur de la 
nation, de voir un minifire qui mainte- 
nant parcourt en coupable les routes de 
ce royaume auquel il a conficréfcs veilles, 
fes forces & fa fanté. Nous devons fur- 
tout le preffer de le rappeler; enfin, dans ' 
tous les cas , lui voter une adrefîè de re- 
mercîment. La nation , dont on n’a pas 
furpris la religion, eff tout auff libre dans 
l’expreffion de fes fentlmens , que le fou- 
verain dans l’exprefnon de fes faveurs ». 

Plufieurs députés ont déployé leur zèle 
patriotique ; mais leurs difcours étoient 
plutôt remarquables parjla différence .des 
lalens & des caraélèrcs que par celle des' 

idées 
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idées. MM. de Virieux, de la Rochefou- 
•cault, Gouy d’Arcy ^ Saint-Fargeau , Bar- 
nave, l’abbé Grégoire ,& plufieurs autres, 
concoururent tous à foutenir la motion. 
M. Guillotin lut à l’allèmblée un arrêté 
des électeurs de Paris , qui la conjuroient 
de contribuer de tout fon pouvoir à établir 
une milice bourgeoife. 

Plufieurs perfonnes peiifoient que ce 
n’étoit pas le moment de délibérer fur une 
telle motion ;• que raffemblée avoit déjà 
décidé cepoint en votant ladernière adrelle 
au roi ; qu’on avoit retranché de l’arrêté la 
partie où l’on demandoit pour Paris & 
pour Verfailles une milice bourgeoife. 

Mais la plus grande partie de l’afTèmblée 
ne penfa pas de même : les circonftances 
font changées , difoit-elle ; c’eft Paris qui 
réclame pour fa sûreté une milice bour- 
geoifes ; c’eft Paris qui eft affiégé de trou- 
pes étrangères & ennemies pii faut s’em- 
prelTer d’aller à fon fecours.... Telles étoient 
les réflexions particulières que difîerens 

Mcm. lùjî, ^ polît, y Tom& HT. O 
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membres faifoieiit entr’eux, lorfque M. de 
Saint-Fargeau prit la parole. 

Je crois , a-t-il dit, que le parti du filence 
feroit très-dangereux dans ce moment. 
L’aflemblée nationale doit porter elle- 
même au pied du trône les fentimens dont 
elle eft affeftée , & calmer Fagitation du 
peuple. Lorfque perfonne ne repréfente le 
peuple, il fe repréfente lui-même, & c’eft 
alors qu’il fe porte à des excès terribles , ' 
qu’on auroit évités en prenant fes inté- 
rêts , & en allant à fon fecours. Je crois 
qu’il eft très - important de faire une 
adrelTe au roi pour le retour des miniftres ; 
qu’on ne doit pas fur-tout y oublier les 
principes qui tiennent à leur refponfabilité ; 
je crois fur-tout qu’on doit préfenter au 
roi les fentimens de douleur dont la nation 
eft aftèdée ; enfin faire mention de l’arrêté 
lu par M. Guillotin. 

M. le Chapelier a récapitulé les objets de 
délibération. Vous avez , a-t-il dit , à déli- 
bérer d’abord fur les troupes ennemies & 
étrangères, 'qui affiégent un peuple boa 


I 

I 

Digitizeef by Google 



J 


HISTORIQUES ET POLITIQUES. 2^1 1 
& fidèle ; le fang coule , les propriétés ne 
font pas’ en sûreté ; 'enfin le fcandalè des 
Allemands ameutés eft è fon comblevll n’y 
a que la garde bourgepife qui puilîè remé- 
dier à tous ces malheurs: l’expérience nous 
l’a appris. Vous avez un fécond objet de 
délibérations , c’eft- l’éloignementr 'des 
miniftres.... Ï1 eft de la dignité de l’afTem- 
blée de voter des remercî^mens à ces hommes; 
généreux, victimes de leur innocence & 
• de l’intrigue la plus balfe. C’eft' par des 
témoignagesaufli flatteurs que Ton doit en- 
courager les gens de bien , & tandis qu’ail- 
leurs on récompenfe le crime , honorons 
au moins la vertu. - ' , . . 

Il eft encore un’ principe adopté dans 
tous vos cahiers ; c’elV la refponfabilité des 
miniftres. De cette loi'réfulte une ooiifé- 
quence néceftàire contre l’ordre arbitraire 
qui a banni de la France le miniftre donc 
nous pleurons la perte. Devenu François 
parfes travaux , il emporte avec lui notre 
reconnoilfance , notre eftime & notre ad- 
miration. Cependant il eft banni. II doit 
^ O2 
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rendre compte k ralTemblée de fa condufte; 
s’il eft coupable, c’eft à nous de le juger; 
mais s’il n’a fait que fecourir la France dans 
les calamités les plus funeftes , c’eft k 
nous d’alfurer fon triomphe. Le roi n’a pu 

l’exiler fans commettre une injuftice 

On nomma fur-le-champ deux députa- 
tions, l’une au roi, l’autre pour Paris. La 
première devoir demander au roi l’éloi- 
gnement des troupes & le retour des mi- 
niftres , nécelfaires pour rétablir le calme # 

& prévenir les malheurs les plus grands ; 
l’autre devoir porter k Paris la réponfe du 
roi , dans le cas où elle auroit été fage & 
jufte, c’eft-k-dire conforme k la demande 

de l’aifemblée nationale 

Rcponfe du roi y arrête de Pajfcmhlcc. 

« Je vous ai déjà fait connoître mes in- 
tentions fur les mefures que les défordres 
de Paris m’ont forcé de prendre ; c'eft k 
moi feul à juger de leur nécelTité^ & je ne 
puis , k cet égard , apporter aucun change- 
ment: quelques villes fe gardent elles- 
mêmes ; mais l’étendue de ma capitale ne 

* I 
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permet pas une furveillance de ce genre; je 
ne doute pas de la pureté des motifs qui 
vous portent ^m’offi-ir vos foins dans cette 
affligeante circonftance; mais votre pré- 
fence à Paris ne feroit aucun bien ; elle 
eft néceffaire ici pour l’accélération des 
importatans travaux dont je ne celTe de 
vous recommander la fuite «. 

M. de la Fayette demanda aulfitôt qu’on 
déclarât la refponfabilité des miniftres fur 
les événemens aéiuels & fur leur fuite. Sa 
motion fut appuyée par MM. Target & 
Gleifen ; il a été rendu compte , par les dé- 
putés envoyés au roi , de la réponfe faite 
par famajcfté; fur quoi l’aflèmblée, inter- 
prète des fentimens de la nation , (Jéclare 
que M. Necker, & les autres miniftres qui 
viennent d’étre éloignés, emportent avec^ 
eux fon eftime & fes regrets.... Déclare , 
qu’effrayée des fuites funeftes que peut en- 
traîner la réponfe du roi, elle ne ceflera 
d’infifter fur l’éloignement des troupes ex- 
traordinaires raffemblées près de Paris & 
de Verfailles, & fur l’établilTement des 

03 
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gardes bourgecifes.... Déclare de nouveau 
qu’il ne peut exifter d'intermédiaire entre 
le roi & l’aflèniblée nationale.... Déclare 
que les miniftres & lesagens civils S: mili- 
taires de l’autorité font refponfables de 
toutes entreprifes contraires aux droits de 

la nation & au décret de l’afTcmblée 

Déclare que les minières acluels & les 
confeils de fa majefté , de quelque rang , 
état qu’ils puilfent être , & quelques fonc- 
tions qu’ils puifl'ent avoir, font perfon- 
nellement refponfables des malheurs pré- 

fens, & de tous ceuxqui peuvent fuivre 

Déclare que la dette publique ayant été 
mife fous la garde de l’honneur, de la 
loyauté françoife & de la nation , ne refu- 
fant point d’en payer les intérêts ,• nul pou- 
: voir n’a le droit depronofleer l’infime mot 
de hangiicroute ; nul pouvoir n’a le droit 
de manquer à la foi publique, fous quel- 
que forme & dénomination que ce puifle 
être. 

Enfin , l’affemblée nationale déclare 
qu’elle perfidie dans fes précédens arrêtés , 
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& notamment dans ceux des 17, 20&23 
Juin dernier, & la préfente délibération 
fera remife au roi par le préfident de Taf- 
femblée , & publiée par la voie de l’impref- 
fion. Ordonne aux fécretaires de l’alfem- 
blée d’adrefïèr aux miniftres retirés une ex- 
pédition par extrait du préfent arrêté. 

Le marquis de Montefquiou repréfenta 
que , dans une fituation aufll alarmante à 
tant d’égards, il étoit convenable de pro- 
longer la féance toute la nuit,& cet avis 
palfa fans contradiction. 

La journée du 13 fut annoncée à Paris 
par le tocfin de toutes les églifes. Les 
foixante dîftriéts s’alîèmblèrent, comme ils 
s’étoient alfemblés pour choifir leurs dé- 
putés ; & chaque citoyen ne fut plus oc- 
cupé que de la défenfe générale. Nos fol- 
dats patriotes fe portèrent de bonne heure 
au champ de mars , & fe préfentcrent au 
camp des régimensdcChàteauvleux, fuilfe, 
& de Royal-Allemand , qui refusèrent le 
combat, & promirent de mettre bas les 
armes. En vain le prince de Lambefc les 

O4 ' 
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menaça de toute la févérité de la difcî- 
pline militaire , ils furent fourds k fa voix *, 
& n’écoutant que celle de l’honneur , ils 
répondirent que leur ferment ne les obli- 

geoit point à égorger les François: 

leur chef abominable les quitta- pour fè 
rendre à Verfailles. 

Le ciel , qui , fans doute , veilloità notre 
confervatiofi , enflamma l’imagination de 

ce conjuré ; il s’êtoit flatté d’entrer en 

triomphe à Paris, fur des flots de fang. 
Son imprudente attaque du dimanche, 
n’étant point combinée avec le général , 
déconcerta tous les plans formés pour 
nous anéantir. Le defpotifme & la témé- 
rité d’un homme pervers nous fut plus 
utile que le plan de défenfe le mieux ar- 
rangé Nous étions loin de foupçonner 

les maux prêts à fondre fur nous Nous 

marchions fur un volcan, dont la pro- 
chaine éruption devoir nous être fatale.... 
Les éledeurs , ralfemblés dans la grande 
falle de l’hôtel-de-ville , déjà garnie de 
tous les citoyens qui s’étoient préfentés. 
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confirmèrent, par acclamation, la nomi- 
'nation du prévôt des marchands, des 
échevins , du procureur du roi , & des 
autres officiers compofant le bureau ordi- 
naire de rhôtel - de - ville. Ils prirent les 
mefures les plus fages pour afilirer les 
fubfiftances & le bon ordre. Sur la pro- 
pofition d’un éleéleur, bn créa un comité 
permanent (ainfi nommé, parce que fon 
fervice devoir durer, fans interruption, 
jour & nuit) ; & à l’inftant furent nom- 
més, pour le compofer, le prévôt des 
marchands, M. Ethis de Corni, procu- 
reur du roi ; les quatre échevins , le greffier 
de la ville, deuxconfeillers,nnquartinier, 
MM. le marquis de la Salle , l’abbé 
Faucher , Taffin , Deleutre , Quatremère, 
du Mangin, Ducloz-Dufrefnoy , Moreau 
de Saint - Merry , Defiflarts , Hyon , 
Legrand de Saint-René, Jeaunin, Greflé 
du Verrier , de la Vigne*, Bertolio , Bou- 
cher Dufaulx , Chignard , Lecouteulx de 
Lanoraye, Canilh, Ferrier, & Perignon* 
.Et comme le plan d’une milice bourgeoilc. 
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& d’une garde nationale avoit déjà été 
arreté, on nomma, pour la commander 
en chef, M. le marquis de la Salle , & " 
M. le chevalier de Saudray pour le com- 
mandement en fécond. Le foir , l’alTemblée 
générale, ou plutôt toute la commune 
convoquée, confirma & ratifia ce qui avoit 
été fait Pendant que les bons ci- 

toyens, ainfi occupés du danger préfent, 
fe préparoient à repoufifèr les maux prêts 
k fondre fur nous , toutes les boutiques 
reftérent fermées; la populace, armée de 
bâtons , de poignards , de lances , de 
piques groffières & informes, que les 
maréchaux avoient forgés à la hâte pen- 
dant la nuit, la populace, dis-je, fe di- 
vifa & fe porta en même temps dans di- 
vers endroits , avec le projet de piller & 
d’incendier les hôtels de nos ennemis. 
Un peloton , foupçonnant que les reli- 
gieux de la congrégation , connue fous le 
nom de Lazarilles , avoient du bled em- 
magafiné , s’achemina vers le couvent , 
après avoir pris de force toutes les armes 
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qui fe trouvèrent dans les boutiques des 
armuriers. On incendia une grange *, on 
chargea cinquante-deux voitures du grain 
ou des farines qui garnifToient les maga- 
fins. La multitude échauffée, ne rcfpec- 
tant plus rien , brûla de très-riches effets , 
& fur-tout une belle colleâion de livres , 
defcendic dans les caves, s’eniyra des vins 
& des liqueurs de ces bons pères; mais 
elle ne vola rien pour l’emporter, ou pour 
le plaifîr-de voler; car un de la troupe 
ayant été pris en' flagrant délit, juftice 
fut faite fur-le-champ. Deux des plus forts 
Sc des plus grands, ayant appuyé leurs 
énormes lances fur leurs épaules , for- 
mèrent, pour ainfi dire, une potence vi-* 
vante, à laquelle le. voleur fut inconti- 
nent accroché & étranglé. Le refte ef- 
corta les voitures, qui furent conduites 
à la halle , & fur lefquelles on fit monter 
quelques - uns des religieux, pour fervir 
d’ornement à cette efpècc de triomphe, 
& pour donner k la capitale un fpec- 
taçle qui lui étoit inconnu Un autre 
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grouppe fe préfenta , dans la même ma- 
tinée , au garde-meuble de la couronne , 
enleva les armes, deux canons , & plufieurs 
armures très-précieufès , & d’un grand 
prix (i). Chofe bien capable de fournir 
un fujet de méditation au fage & au phi- 
lofophe , qui fe rit des viciflitudes de la 
fortune , les armes de François Fr , de 
Turenne, de Vendôme, du grand Condé, 
de Richelieu , de Louis IV même , paf- 
sèrent d’un clerc du palais dans les mains 
d’un forgeron , d’un porteur de marmote, 
ou d’un garçon perruquier.... Ces armes , 
qui n’avoient jamais brillé que pour alTer- 
vir des hommes , & pour affprmir le def- 
■ potifme d’un feul , alloient fervir à la ref- 
tauration de la liberté & au recouvrement 
des droits imprefcriptibles de tout homme 
vivant en fociété. 

Dans l’après-midi , on découvrit, au 
port Saint-Nicolas , un bateau rempli de 
' poudres *, il fut déchargé , & mis‘ fous la 


(i) La plupart de ces objets ont été reportés depuis. 
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garde des bourgeois. Ainfi les provifions 
que nos ennemis avoient amalTcesde tous 
côtés pour nous perdre, augmentèrent 
les reflburces dont nous avions befoin 
pour les repoulîèr, ou pour rendre leurs 

efforts inutiles Sur les *fix heures du 

foir , un convoi confidérable , deftiné aux 
troupes du champ de mars, ajouta aux 
provifions de bouche , qui nous étoient 
encore plus néceflàires, dans un moment 
où, fans doute, on pouvoit penfer à nous 
affamer. Comme toute communication 
entre Paris & Verfailles étoit interceptée, 
on vouloit d’abord y marcher ; mais on 
craignit , non fans quelque fondement , 
pour la perfonne des fénateurs , qui fe 
trouvoient fous le glaive des ariftocrates 
& des perfides confeillers de notre mo- 
narque. On rèfta donc dans la capitale. 
M. de Crofne , lieutenant de police , 
homme fbible & pufillanime, vendu à la 
cour, fut mandé à l’hôtel-de-ville ;... il 
annonça qu’il avoit donné au roi la dé- 
milfion de fa place ; .... il affura que nous 
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avions des approvifionnemens pour quinze 

Jours Les citoypns pafsèrent une nuit 

un peu plus calme que la précédente , 
toujours veillans cependant , les hommes 
armés , les femmes affifes fur les mon- 
ceaux de pierres & de pavés , arrachés 
^ dans leurs cours , & tranfportés dans les 
appartemens , pour s’en fervir contre les 
a*re0'eurs & les tyrans de la patrie. Ce 
généreux dévouement en impofa aux 
troupes deftinées à nous égorger ; il leur 
infpira les vrais fentimens dont elles 
n’auroient jamais du s’écarter. On fçut , 
dès l’entrée de la nuit , qu’une portion des’ 
foldats étrangers & que tous les régi- 
mens nationaux dévoient refufer le fer- 
vice à leurs chefs, & s’étoient déclares 
pour leur commune patrie, à l’exemple 
de leurs frères les gardes-françoifes. 

• Pendant cette même nuit, la garde bour- 
geoife arrêta Sc défarma une quarantaine de 
gens fans aveu, la plupart delà troupe de 
ceux qui, dans la matinée , avoient pillé 
la maifon de Lazare ; ils Jurent con- 
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duits dans les prifons. C’eft par ce zèle & 
cette aèHve précaution à faire la police , 
qu’on pouvoir empêcher le défordre , qui 
devoir naturellement régner au milieu 
d’une ville dont la population excédoit 
alors huit cents mille âmes. Dans la mati- 
née du lundi , on fe porta de même en 
force du côté des prifons , pour empêcher 
cette cohorte de gens pervers , qui ne 
peuvent vivre qu’au fein du trouble & de 
la confufion , d’en tirer tous les malfai- 
teurs , qu’ils vouloient alTocier à leurs ex- 
péditions & à leurs vols ‘noélurnes ; on 
n’ouvrit les portes qu’aux malheureux re- 
tenus pour dettes ou pour (impies faits de 
police*; on reflèrra les criminels , & tous 
ceux qui étoient prévenus de quelque dé- 
lit tendant à porter le trouble dans la fo- 
ciété : à l’inflant même , une ordonnance 
des éleéleurs fixa l’état de la milice bour- 
geoife , & tous les citoyens changèrent 
la cocarde verte ( i ) , dont ils s’étoient 

(i) M. le c.ievaiier d’Ermigny , du diftriâ de S. Roch, 
£tft le premier à inviter les citoyens ù ce changement. Nous 
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d’abord décorés, pour en prendre une bleue 
& rofe conforme au blafon de la ville.... On 
avoir dcjîi fu que les troupes campées aux 
champs - ély fées ,, en face des Tuileries, 
éroient parties la nuit ; on annonça en 
même temps au prévôt des marchands que 
les autres troupes, cantonnées autour de 
la ville , avoient enlevé un convoi de 
poudre & de plomb deftiné à la milice bour- 
geoife ; le prévôt écouta froidement la 
dépofition , appuyée de toutes les preuves 
authentiques qu’on pouvoir lui fournir, 
& répondit , en fouriant : il faut faire une 

note de cela Dans un autre moment, 

pour fe débaradér des citoyens qui lui de- 
mandoient inftamment des armes, il dé- 
nonce les Chartreux , comme étant dépofi- 
taires d’une quantité prodigieufe d’armes 
à feu...... Plufieurs députés volent au cou- 
vent, trouvent ces pauvres folitaires enfe- 


fommes François , dit-il, riftons donc François; portons 
les çouleurs de France , unies aux couleurs de la ville , 
mais n’allons pas arborer, fur les bords de la Seine, la 
cocarde des armes impériales,... 

veîis 
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velis dans la retraite & dans la méditation , 
aulFi tranquilles âu fein des orages dont 
ils étoient environnés , qu’Archymède 
l’étoit pendant que les foldats romains 

efcaladoient les murs de l'a patrie En 

vain on demande à ces bons pères où 
font les armes , ils ne favent ce qu’on veut 
leur dire.... En vain on fcrute tous les coins 
& recoins du couvent, fans voir les moin- 
dres vertiges propres à confirmer la dé- 
nonciation du prévôt des marchands..... 
Quand les députés- reviennent à la ville, 
&, lui reprochent , avec fierté , fon indif- 
' férence fur les maux de la patrie & fes refus, 

• il répond, qu’il s’ert trompé C’ert ainrt 

que cet infâme magirtrat , en qui nous 
avions d’abord niis notre confiance , eh 
voulant nous perdre , le creufoit le préci- 
! pice dans lequel il étoit prêt de tomber. 
Les patriotes , ennuyés de tous ces délais, 
unis à MM. de la Bafoche, fe préfentèrenc 
à l’hôtel des invalides, pour y prendre des 
armes. Les foldats qui gardoientee porte, 
les voyant prêts à efcalader les murailles & 
Mcm. hiji. 6 * poL Tome II L P 
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les folles , & fur-tout le gouverneur , M. de 
Sombreuil , fentant bien que’la réfiftance 
feroit inutile avec des gens animés du feu 
de la liberté , & n’ayant d’ailleurs rien à 
redouter d’une infurreâion provoquée & 
dirigée par le patriotifme , fit ouvrir les 
portes , lailTa emporter les armes & les ca- 
nons (i). On dillinguoit avec plaifir, dans 
la foule des citoyens, le brave curé de’ la 
paroilTe de Saint Etienne-du-Mont , mar- 
chant k la tête de, fes paroifliens, & in- 
vitant tout le monde à s’armer prompte- 
ment & fans défordre. Enfin , pour éviter j 
toute efpèce de furprife , on vifita', avec le 
plus grand foin, les voitures qui entroient 


(1) Vers les dix heures du matin , M. de Sombreuil 
^avoit répondu à M. Ethis de Corni , envoyé par l’hôtel- 
de-ville , pour lui demander des armes , n' étant que 

dcpofaaire & gardien , il attendoït le retour d'un courrier dépi-‘ 
chi à Verfatlles..,, ; qu'il répétait les protejlations les plus 
jîneires t Rattachement ^ de déférence & d amitié j & pour 
r hôtel- de~ville ^ & pour les citoyens de U capitale. M. de 
Corni avoit rendu au peuple une partie de la répoafe de 
M. de Sombreuil ; il ne voulut pas attendre' le retour du 
caiurier. , 

i 

f 
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Ou rortoient de la capitale ; on ouvrit les 
dépêches des courriers , moyen profcric 
dans toute autre circonftance; mais quand 
il s’agit du falüt de tous , & quand lachofc 
publique eft en danger , les voies ordinaires 
& battues ne fiiffifent point. Ce moyen 
férvit à démafquer & à convaincre les 
traîtres...... C’étoient autant de ferpens que 

nous réchauffions dans notre fein. D’ail- 
leurs le maréchal de Broglie , élevé depuis 
vingt-quatre heures au miniltère^étoit en- 
core à la tête de l’armée qui bloquoit la » 
capitale , & Tes vues holtiles étoient bien 
connues....» Il n’en faifoit aucun myftère; 

il avoit accepté le commandement d’une 
armée raflèmblée par les minières pour 
foudroyer fa patrie , ou pour égorger fe» 

concitoyens Si quelque chofe pouvoit 

difculper ce guerrier, qui aVoit li fe plaindre 
de la cour , c'eft>à-dire de tous les intri- 
gàns qui obfédoient le monarque, & qui 
joignoient à l’art perfide d’éloigner de lui 
les honnêtes gens , celui de les rendre füf- 
peds,c’eftla lettre qu’il reçut du roi, l'ettre 

P 2 
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dans laquelle Louis XVI lui écrivoit , de 
fa propre main , ce que fes miniftres fa- 
criléges tâchoient de lui perfuader, que fa 
vie ctoit en danger^ qidil eût à fe rendre 
fur -le -champ auprès de fa perfonne. Le 
maréchal ne vit qu’un parti de mécontens 
à diffiper , & non une nation outragée & 
opprimée , manifeftant le vœu facré de 

rentrer dans fes droits Il fut bientôt 

frappé de cette vérité ; mais il étoit déjà 
trop tard pour fa gloire. Et ce feul jour 
devoit îi jamais déshonorer fa vieillelîè, & 
flétrir les lauriers cueillis jadis aux bords 
du Rhin ; de fon front , ridé par les années 
& par les fatigues de fes anciennes cam- 
pagnes , devoit tomber cette couronne , 
décernée par tous les vrais François à fa va- 
leur & à fon courage, & le digne prix de fon, 
triomphe, (i) Plufieurs ordres furpris nous 


(ij Le 12 juillet, lur le bruit d’une inrurre£lion provo- 
quée par les malheurs du temps , Si l’ur-tout par le mécon- 
tentement qu’il prévoyoit bien que la dilgrace de M. Necker 
occafionneroit dans toute la capitale , il donna un ordre 
écrit à M. Bezenval , pour faire avancer deux bataillons 
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donnèrent connoiflànce des differentes 
difpofitions fecrettes pour le blocus de la 
ville , & les convois confidérables d’artil- 
lerie, dont on apprit l’arrivée, achevèrent 
de répandre la terreur. De-là le grand 
acharnement , ou plutôt l’ardeur avec la- 
quelle tout le monde chercha & demanda 
des armes ; tout le monde brûloit de fè 
fignaler, fans fe donner le temps de réfle-* 
chir , fans rien calculer ; tout le monde 
vouloit fe porter aux poftes les plus dan- 
gereux, aux attaques les plus 'difficiles. 
De-lk cet enthoufiafme magnanime qui 

étonnera la poftérité ; de-là cette infpi- 

ration héroïque & prefque divine des 
Parifiens, qui les fit s’écrier en même temps : 
allons prendre la hajiille. S’ils avoient dit: 
allons attaquer la hajiille , les murailles 
immenfes qui s’élèvent autour de cet afile 
du defpotifme , les foffes larges & profonds 


des Gardes-SuifTes à l’entrée des champs-clyrées. De-là 
l’origine de l’incurfion du prince de Lamhefc dans les 
tuileries. 
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qui les entourent , les canons qui en dé* 
fendent l’accès , tous ces objets , fe groflif* 
fant encore à leur imagination , auroient 
peut - être , finon glacé , au moins re* 
froidi de beaucoup leur patriotifme & leur 
courage : ils n’ont point réfléchi, ils n’ont 
point vu le danger , ils n’ont point fenti 
la difficulté d’une entreprife auffi péril- 
leufe ; ils fe font écriés tous d’une voix : 
allons prendre la'bajlillc. S’ils avoient dit: 
allons attaquer la baflille , on leur auroit 
répondu : amis , c’eft du haut de cette for- 
tereffe que le vainqueur de Fribourg & 
de Norlingue fut défendu , que le grand 
Turenne vit foudroyer fon armée ; & ces 
deux intrépides guerriers la déclarèrent 
inexpugnable;.. .. ils auroient frémi d’avoir 
même penfé à l’attaquer; ils feroient ref* 

tés oififs Mais ils ont dit : allons prendre 

la baflille. Et fur-le-champ cette nouvelle 
milice, à demi-armée, fe porta, avec une 
ardeur martiale , du côté de ce fort , par la 
grande rue Saint-Antoine. 

« Le château de la baflille étoit com* ' 
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pofé de huit grofles tours rondes , dont les 
murs avoient environ fix pieds d’épaîiïèur ; 
elles croient jointes par des malTifs de 
maçonnerie épais de neuf pieds. L’entrée 
fe trouve k droite de l’extrémité de la rue 
Saint-Antoine; au-delTus de la première 
porte étoit un magafin confidérable d’armes 
de différentes cfpèces , qui , depuis peu , 
avoient été tranfportées aux invalides, à la 
réferve de fix cens fufils, que le gouverneur 
fit rentrer quelque temps auparavant dans 
l’intérieur même de la baftille , & de quel- 
ques armures anciennes, qui furent pillées 
par le peuple. A côté de cette porte étoit 
un corps-de-garde , où l’on plaçoit chaque 
nuit deux fentinelles , pour répondre & 
ouvrir aux perfonnes qui fe préfentoîent. 
Cette porte conduifort à une première 
cour extérieure , dans laquelle étoient les 
cafernes des invalides, les écuries & re- 
mîfes du gouverneur. L’on pouvoir égale- 
ment arriver k cette cour par î’arfenal : 
une porte , k côté de laquelle étoit un 
autre corps-de-garde, un fofîè & un pont- 

P4 
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levis, qu’on appeloit le pont de Vavance\ 
la féparoit d'une fécondé cour, dans la- 
quelle fe voyoit l’hôtel du gouverneur. 
En face de cet hôtel étoit une avenue lon- 
gue de 17 toifcs , dont le côté droit étoit 
bordé par un corps-de-logis , où fe trou- 
voient une cuifine & une falle de bains ; ce 
bâtiment étoit conflruit fur un pont dor^ 
mant, qui traverfoitle grand folTé , & fur 
lequel s’abailfoit un pont-levis. Au-delà 
étoit encore un autre corps^de-garde : 
c’eft par-là que l’on arrivoit à la grande 
, cour intérieure , après avoir franchi une 
grille de fer qui fervoit de retranchement 
à la fentinelle, dont la configne étoit de 
ne .pas laiiTer approcher d’elle les prifon- 
. niers à la diilancc de trois pas. Cette grande 
cour avoir 102 pieds de long fur 72 de 
large ; elle étoit environnée des tours 
dites la Liberté^ de la Bertaudïère . , de la 
Ba'^inièrc , de la Comté ^ du Trc'for & de la 
Chapelle , & des maffifs qui joignoient ces 
fix tours & s’élevoient à la hauteur de 73 
pieds 3 pouces en dedans. Cette cour étoit 
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terminée par un bâtiment qu’une înfcrip- 
tion en lettres d’or, fur du rharbre noir, 
annonçoit avoi r été conftruit fous le règne 
de Louis XV &leminiftère deM. de Saint- 
Florentin, par M. de Sartine, alors lieu- 
tenant de police , pour le logement des 
officiers de l’état-major, & qui féparoit 
Xsi grande ccur àt la cour du puits', celle-ci 
étoit environnée des tours du Puits & du 
Coin & des maflifs correfpondans , & avoir 
72 pieds de long fur 42 de large. C’étoit la 
ballè-cour du château ; un baftion , fervant 
autrefois de promenade aux prifonniers, 
& depuis quelques années de potager au 
gouverneur , étoit joint au fort par une 
efpèce de galerie qui communiquoit au 
chemin de ronde. • ' 

La fortereflè étoit environnée entière- 
ment d’un large fofle toujours à fec, ex- 
cepté dans les temps pluvieux , ou lorfque 
la rivière étoit haute. Une forte maçonne- 
rie de 36 pieds de hauteur couvroit fa fur- 
face latérale extérieure , k laquelle étoit 
fçellée une galerie de trois pieds & demi 
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de largeur , qui régnoit dans tout le con- 
tour de cette cfpèce de contrefcarpe/On y 
arrivoit par des pas de fouris^ ou par des 
cfcaliers placés à droite & à gauche du pont. 
Cette galerie formoit ce qu’on appeloit le 
chemin de ronde, parce que des officiers 
& des fergens y faifoicnt de fréquentes 
rondes , fur-tout la nuit, pour s’afTurcr de 
la vigilance des quatres fentinelles qui y 
étoient placées, & qu’on relevoit de deux 
heures en deux heures. Au fommet des 
tours étoit une terrafîè prolongée le long 
des malTîfs , par Icfquels ces tours fe com- 
muniquoient , & au bord de laquelle 
régnoit un parapet. Tel étoit ce fameux 
' château de la baftille, qui,yànr être bien 
fort , e’toit^ dit Saint-Foix, h plus redou- 
table (i) ». 

Le gouverneur, le fieur de Launay,' 
avoir déjà reçu , le matin , une députa- 
tion du diftriét de la Culture. M. Thuriot 
de la Rofière, électeur, accompagné de 


’{\) RéToiutioos de 1789, tom. a. 
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MM. Bourlier & Toulouze, introduit 
dans la première cour de la baltille, 
l’avoit fommé de changer la direèHoa 
de fes canons , dont la vue jetoit l’épou- 
vante & la crainte dans toute la ville; 
palîànt de-là dans la fécondé cour, il y 
avoir vu trois canons difpofés & fervis 
par des canonniers...... Les officiers de 

l’état-major fe trouvant réunis dans cette 
cour , il leur avoir fait , au nom de Thon' 
neur de la nation &de la patrie, la piême 

fommation qu’au gouverneur A l’inf- 

tant même, fur la provocation du fieur 
de Launav, tous les officiers & foldats 
avoient juré de ne pas faire feu , & de ne 
fe fervir de leurs armes qu’en cas d’at-> 
taque (i). 


(1) M. Thftriot, après avoir fait fon rapport à Ton clif- 
trifl , avoit été envoyé , avec M. Boucheron , à l’hotel-de- 
ville , & , d’après les detaîTs qu’il venoit d^ donner , un 
trompette defeendoit dans la place pour annoncer la proda.i 
mation du comité , qui , à fon tour , voulait faire part an 
peuple de ce qu’il venoit d’apprendre , lorfqu’on entendit 
le premier coup d« canon. 
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1 

Cette rcfolution fut confirmée par le 1 

retour de MM. Billefod & Chaton , deux 
des trois députés envoyés à M. de Launay. 

Une troifième députation , compofée de 
MM. Delavig'ne , Chignard , l’abbé Fau- 
chet & Biletidoux , étant encore aux portes 

de la baftille, M. de Flefieües feignit 

d’être inquiet de leur retour , défigna lui- 
même MM. Francotay & de Corny , pro- 
cureur du roi , pour y aller avec un tam- 
bour & un drapeau. Ils furent accompa- 
gnés par MM. laFleurye, de Milly, Beau- 
bourg, Boucheron, Contans & plufieurs 
autres citoyens (l) 

Cependant la troifième députation 
n’avoit pu pénétrer dans l’intérieur du 
château de la bartiile, encore moins cal- 
mer le peuple , animé par le bruit de la 
moufqueterie & de l’artillerie des forts. 


(i) Le prévôt des marchands voiiloit par-'à faire fa paix 
avec M. de Francctey , auquel il avoir rudement impofé 
fileuce quelques miiiUtes auparavant , lorfqai celui-ci lui 
demandolt pourquoi il refufoit de la peudrç & des armefc 
aux foldats citoyens qui en avoir un ù grand befoin. 
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A l’approche des députés , précédés d’un 
tambour & d’un drapeau , le fieur de 
Launay fit déployer, fur la plate-forme, 
un pavillon blanc , en figne de paix. A la ' 
vue du pavillon , M. de Corny, perfuadé 
que Ton drapeau avoir été fignalé , 
s’avança vers le pont-levis avec le tam- 
bour, malgré les clameurs du peuple, qui 
ne ceffoit de lui crier qu’il feroit viéHme 

de fon patriotifme & de fon courage 

Comme les foldats , qui étoient fur la 
plate-forme & ailleurs, renverfoient les 
canons de leurs fufils, en élevant la crofie; 
comme 'les fignes de paix & d’appel 
avaient été multipliés par les chapeaux, 
les députés crurent à la paix , & com- 
mençoient à perfuader au peuple que le 
bien public exigeoit que chacun'fe retirât 
dans fon diftriâ: refpeélif, pendant qu’ils 
alloient traiter avec le gouverneur, & 
prendre toutes les mefures pour alfurer le 
falut de la ville , lorfqu’un coup de ca- 
non , tiré fur la cour de l’orme , & ac- 
compagné d’une décharge de moufque- 
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terie, prouva que les fignes de paii 
n’étoient qu’uii appât pour afTurer la tra^ 

hifon-. En efiêt, le fieur de Launay > 

avancé fur le petit pont-levis , demande 
au peuple ce qu’il veut; on réponde des 
munitions & des armes', il promet d’en 
donner, quand quelqu^un Je prdfenteroit 
de la part de Vh6tel-de~villt. Il entendoit 
par-là le prévôt des marchands ; il ne 
vouloit pas reconnoître les députés , & 
il avoir fes raifons» Le peuple» mécontent 
des conditions propofees , y répondit 
d’abord par des clameurs , bientôt par des 
menaces. Le gouverneur alors fit hauflet 
le pont , fit faire une décharge d’artillerie 
fur ceux qui étoient entrés dans la pre^ 
mière cour. Plufieurs foldats, & encore 
plus de bourgeois , furent viéHmes de leur 
pitriotifme & de leur courage ; un plus 
grand nornbre fut blefié. Le canon tira 
fur la ville , & fema l’énouvante dans tous 
les quartiers. ... Les afliégeans , brûlans dé 
venger leurs camarades, qu’on égorgeoit' 
comme des agneaux enfermés dans une 
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boucherie, poulTbient des cris épouvan-» 
tables. D’abord ils fe rallient pour it 
mettre à l’abri du feu ; ils envoient cher- 
cher les canons des invalides, qui ve- 
noient d’étre enlevés ; ils font demander 
du renfort à tous les diftriéls. Bientôt 
arrivent cinq pièces de canon , qui furent 
remifes , par M. le chevalier de Saudray , 
aux fleurs Berard , Ducaftel & Georget, 
ainfi qu’aux deux frères le Verre , tous 
canonniers , qui s’offrirent avec courage , 
& qui prirent toutes les munitions nécef- 
faires pour cette expédition. A peine 
étoient-ils arrivés, qu’on vit fortir des 
cours de l’arfenal un particulier monté 
à cheval ,‘ ayant un habit bleu brodé en 
or. On crut que c’écoit le perfide de 
Launay; on s’en faifit, pour le conduire 

à rhôtel-de-ville Plufieurs des citoyens 

furieux vouloient même l’immoler fur-le- 
champ. Le chevalier de Saudray , le reton- 
noiifant pour être le régiflèur des poudres 
de l’arfenal ( M. Clouet ) , détrompa le 
peuple , lui enleva fa vidime. déjà percée 
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de quelques coups de pointes , légères, à 
la vérité , mais tout couvert de fang ; v 
Ibn libérateur reçut un coup de fabre 
fur la tête en voulant lefauven Au même 
inftant, deux fetgens des Gardes -“Fran- 
çoifes , MM. Wargnier & Labarthe,' 
à la tête de leurs camarades, & une troupe 
de bourgeois, commandée par le fieut 
Hulin, qu’ils avoient nommé, tout d’une 
voix, leur capitaine, traversèrent , du 
côté des céleftins , toutes les cours de 
l’arfenal , & arrivèrent, avec trois pièces 
de canon , jufqu’à la cour des falpêtres , 
attenant à celle de la baftille. L’adion 
devint plus vive ; les afliégeans , à l’envi 
les uns des autres , redoublèrent de zèle 
& d’adivité. Le fieur Elie, officier au ré- 
giment de la reine , infanterie , fit dé- 
charger plufieurs voitures de fumier , 
laiflees , à defièin , dans une des cours , 
pour obftruer le paffiage ; on y mit le feu.... 

La fumée épaifîe & noirâtre , qu’elles ren- 
dirent , offufqua beaucoup les affiégés , & 
leur déroba les manœuvres des patriotes. 
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Le gouverneur alors , fentant bieti qu’il , 
rje pouvoir pas tenir long-tenvps contre 
une armée qui faifoit pleuvoir une grêle 
de balles & de boulets fur fa forterelfe ; 
voyant, d’ailleurs, les’chaînes du premier 
pont rompues par le canon, arbora un 

pavillon blanc , en figne de paix Les 

alTiégeans vouloient venger la mort de 
leurs frères immolés: le fang.de ces mal- 
heureufes viéHmes de la liberté crioit ven- 
geance ; ils ne voulurent rien écouter , 
rien voir qui pût provoquer , leur, pitié 
en faveur des alTiégés. En vain le gou- 
verneur fit une fécondé tentative pour' 
les appaifer ; en vain, à travers jes fentes 
du pont de Pintérieur, il fit paffer un 
écrit , qu’un nommé Maillard alla cher- 
cher , au grand péril de fa vie ; car il pou- 
voir être tué par les balles même de fes 
ca^marades , ou tomber dans le fofïé j ce 
qui étoit arrivé au premier qui tenta cette - 
périlleufe aventure.. On lut ■ ce billet , 
conçu en ces termes : nous avons vingt 
milliers dé poudre ^ & nous ferons fauter 
Mc'm. hifi. 6* poL Tome IIL Q 
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le gxjuverneur ; c’eft k lui feul qu’on; en 
veut ; c’eft à qui le reconiioîtra c’eft 
à qui lui donnera le premier coup. Le 
brave Arné , cet intrépide grenadier , 
eut cette glçire; l’appercevoir , le faifir, 

le défarmer , ne forent qu’un On crai- 

gnoit qu’il ne fc perçât avec la lame ' en- 
fermée dans fa canne. Arné le renjet entre 
les mains ' des fleurs Hulin & Elie-. Le 
peuple alors lui arrache fes marques d’hon- 
neur ; mille traits font dirigés cçntre lui ; 
on demandé un peu de délai; on- crie 
qu’il faut différerja vengeance. . , . Luh 

même , reconnoiflànt fes perfidies-, fe jette 
dans les .bras du jeune vainqueur qui 
Youloit le fouftraire à la multitude.' Il le 
conjure de le mettre à l’abri des infoltes^ 
^h! s’écrie-t-il, déchiré de remords j 
fai trahi ma patrie. Regrets inutiles : -vil 
& méprifable tyran , tu n’as pas fu com- 
battre pour la bonne caufe; tu n’as pas 
même fo mourir avant ton entière dé- 
iaite ; ta mort doit être ignominieufe. 

Déjà le fous-gouverneur J le major, le 

, Q 2, 
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capitainç des canonniers, & tous les pri- 
fbnniers de guerre , font réunis en un feul 
grouppe.- Bientôt les cachots vont s’ou- 
vrir; bientôt les viâimes innocentes du 

lànatifme refpireront un air plus pur 

Des vieÜîards vénérables fortiront de leurs 
tenébreiilès retraites, étonnés de revoir 

la lumière L’augufte & fainte liberté , 

pour la première fois , s’introduira dans 
Ce féjour d’horreur, habité par la crainte 
& par là mort 

' Les -cris d’allégrelïè des vainqueurs ré- 
fohnent fous les voûtes de ce repaire 
infernal ; on forme une efpèce de marche 
triomphale ; les applaudiffemens , les excès 
de la joie, les imprécations vomies contre 

les prifonniers , tout- fe confond; 

les accens du' déplaifir & de la vengeance 
font mêlés : les vainqueurs glori'eux & 
comblés d’honneurs , portant les armes & 
les dépouilles des vaincus, les drapeaux 
de la viéloire, la milice bourgeoife unie 
aux foldats de la patrie, les lauriers, les 
couronnes , les rubans qu’on leur ofïroit 

• N 


I 

I 
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d« toutes parts , tout préfentoit un fpec- 
tacle à la fois majeftueux & terrible. 

A peine tout ce cortège eft-il arrivé 
fur la place de grève, en face de l’hôtel7 
de-ville, le peuple impatient, nç refpi- 
rant que la vengeance , demanda fes-vicr 
times.j II ne fouffirit pas que le perfide 
gouverneur, ni que les autres officiers 
montalfent au tribunal de la commune ; 
il les arracha k leurs vainqueurs, les foula 
aux pieds l’un après l’autre: bientôt de 
Launay & fon major tombent percés de 
mille coups ; chacun veut avoir la gloire 

de les percer Leurs têtes coupées , & 

placées au haut d’une pique , annoncent 
à toute la ville leur perfidie, & la ven- 
geance folennelle qu’on en avoit tirée (i)i 

^ ' — 'i m . i f; J ■ „ J ; 

(I) Le jour même du fiége de la baftilk , le- fieur 
de Launay remit pour feptcens mille livres de billets d* 
caiflê d’efcompte , & plufieurs bijoux, à M. Barbier, 
procureur au châtelet ; & J>endant le fiége , deux heures 
avant d’être pris , il gfFrit à M. Bechade , prifonnier 
dans la tour du coin , huit mille livres en argent & une 
montre de grand prix , que M. Bechade fpupçonne être 

Q3 
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Arrivent enfuite les malheureux inva- 
lides , qui , pour obéir^aux ordres du gou- 
Veriieui» , en ~ défendant la • fortereîTe , 
avoient ofé faire -feu fur leurs conci- 
toyeli^î Le peuple, à grands cris,deman- 
doit leur' fupplice-; dis étoient déclarés in- 
fimes;, ennemis de la liberté, traîtres à 
la- nation ; leur crime’ dévoit être expié 
par leur mort^. ;[>. Mais les braves foldats 
de -la ■ patrie , voulant ajouter à leur 
triomphe , & mériter une fécondé coU'» 
tonne ^ bien plus ‘précieufe encore que 
celle qü’îls yenoienrde cueillir aux périls 
de •• leur ' vie , conjurèrent le peuple de 
fairè' grace à leurs frères. Deux viâimes , 
déjà'a'ccrochées au fer- qui foutient^le ré- 
verbère- qui fe ' trouve en face de rhôteb 
de-ville , parurent affouvir- fa colère. 

— .f , , 

• ' ' ' 

celle que Caglioftro réclama, comme lui ayant été volée 
par le fîeur de Launay , & il pria M. Bechade de ferrer 
cet argent & cette montre dans fa malle , cé que fit 
d’abord le 'prifonnier ; rnais un demi-quart d’heure 
après , il lui renvoya le tout, craignant d’être foupçonne 
d’une intelligence criminelle. 
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: La grâce fut accordée tout d’une voix 

■ aux autres invalidés : ils: furent déliés' & ' 

' mis en liberté (i). ’ "' '’l : ,rr\ 

' -Ainfi fut prife, le 14 juillet, :après trois 

■ heures de fiègê, cette fortereffé^ que les plus 
fameux guerrier? du fiècle:de:t;ouis:XlV 

' avoient regardée comme imprenable. C'ed: 
ainfi que cet aTile^ du' defpotlfme ' qui , de- 
puis plufieutsiliècles’, avoitjfetdi'detom- 
^bèaü à tant ^ de braves gens», qiie ' les' mi- 

• niôres & les cOurtifaiis y'>etifevelillbieht 
■- tout vivans y fe -tendit à une^ poignée de 

' . Ibldats , qui s’étoknt mts(à<^la tête d’une 
-autre poignée- de bourgeois àflèz'mal an*- 

■ més, & dont la plupart n’avoient peut-étire 
-jamais manié un fofil. Ainfifut' éerafé xe 

colofTe , dont la tête énorme & menaçant ie 

• xiel, fera dans peu ‘dé mois détruit de fond 
' en comble; nos neveux, en tifant ihK- 

. I • ■ • * 

, J I ' ' P f ■ *. -V . y i . ^ •’i. ^ 

, * i \ ■ r ' 

:(i) ,M. Miray ^ ^.aide-maior de la baftllle , fut malTacrc 

le .meme jour, rue des TourneÜes , & M. Perfon, lieute- 
nant de la compagnie des invalides qni y étott en gamifon , 
i. furie port au bled, ■* v'V ; 7' 

Q4 
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toire de l’inquifition miniftérielle , un des 
plus grands fléaux qui jamais aie affligé la 
France , fe demanderont: qu’eft donc de- 
venue cette fôrtèrefTe inacceflîble, dont les 

■ voûtes obfcures & gigantefques n’avoient 
jamais - retenti que des plaintes & des gé- 

’ miflemens des viélimes infortunées de la 
tyrannie des minift'res'de nos anciens 

- maîtres? L’étranger j ’en.'ifcrutant tous les 
monumens ^de notre capitale demandera 

"à la génération étonnée :j qu’eft devenue 
, cette fortereffe épouvantable , dont votre 
V roi Charles M fondertiens en 1369, 

■ qui fut achevée en 1383 , & qui, jufqu’à 
‘ la fin. du dixrhuitième fiècle , fut regardée 
' comme le • patrimoine du bourreau &, le 
. temple des furies ? C’eft ^infi qu’un peuple 
' libre triomphe^ de toutes les obftacles....... 

- Cette journée, à jam.ais mémorable dans les 
faftes de Thiftoire de France, fut encore 
enfanglantée vers les fept heures du foir, 

, par la mort du prévôt des marchands Flef- 
felles : quelques perfonnes peu inftruites 
ont débité qu’on avoit trouvé dans la 
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poche du gouverneur de la baftille une 
lettre fignée de luij^r laquelle il l’invitoic 
à tenir ferme, qu’iUui enverroit du fecours. 

Perfonne n’a vu cette, lettre (i). La 
vérité eft que , pendant que la multitude 
traînoit dans les rues les cadavres des 
traîtres, & promenoir leurs têtes placées 
au bout d’une pique, les citoyens des 
diftriâs & les éleéleurs , réunis, pour de- 
mander au prévôt' des marchands qu’il 
fît diftribuer les douze mille fufils qu’il 
leur avoir promis pour lix heures du foir , 
^ fe croyant joués & trahis, dès qu’ils virent 
ouvrir les caillés qui dévoient les con- 
tenir , & dans lefquclles on ne trouva que 
des haillons , & autres objets femblables , 
lui demandèrent d’abord les noms des 


(i) Une patrouille du dillriQ de Saint-Gervais , com- 
mandée par M. de Chaignere , arrêta un particulier , entre 
les mains duquel fut trouvé un paquet à l’adreffe de M. du 
Puget , major de la baftille ; l’autre , adrefte au fieur de 
Launay , contenant ces mots : M. de X. tiendra jufquà L 
dernière extrémité; je lui ai envoyé des forces fuff fautes. Tous 
deux étoieot datés du 14, & ftgnés Bazcnval. 
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fieurs , allons au Palais-RoyaL.... En pro- 
férant ces mots, il defcendit de l’eftrade, 
traverfa la falle , & fortit , la multitude le 
preiTànt autour de lui & fur fes pas , mais 
fans lui faire aucune violence ; il traverfa 
la place de grève, fans éprouver aucun 
mauvais traitement , & fut tué d’un coup 
de piftolet , qu’il reçut dans l’oreille au coin 
du quai Pelletier ; fon cadavre flit infulté^ 
&- fa tête coupée promenée par les rues, 
pour fervir d’exemple, & pour intimider 
les ariftocrates , qui , depuis tant de fiècles, 
aggravoient le joug fous lequel nous gé- 
miflions. ' 

Sur ces entrefaites, une nouvelle foule fè 
précipita dans la falle, traînant, au milieu 
des fabres & des baionettes , M. le prince 
de Montbarrey & fon époufe: Toutes les 
voix l’accufôient d’étre un ancien mi- 
hiftre , un des principaux ariftocrates , 
tous les bras fembloient levés fur lui pour 
le frapper. ‘ . 

La princelTe de- Montbarrey • conduite 
au bureau , leva les bras au ciel j & tomba 
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en défaillance. Elle fut emportée k l’inftant, 
&; dcpofée dans la falle de la reine. 

M. le marquis de la Salle , qui s’éroic 
Jeté k travers la multitude armée , ne 
put empêcher que M. le prince de Mont- 
barrey ne fût jeté & plié en deux fur le 
bureau ;fituation dans laquelle il fut retenu 
quelques minutes. Enfin, M. le marquis 
de la Salle parvint k écarter les plus ani- 
més , k modérer les autres; il fe plaça entre 
eux & M.le prince de Montbarrey ;celui-ci, 
ayant obtenu quelque liberté , fe leva , & 
s’adreiïant k la multitude , dit: mes amis, 
vous vous trompe:^ : vous voule:^ me punir 
comme un arijiocrate , fir je fuis un des 
plus ^Ics partifans de la liberté : j^ai 
quitté le miniji 'ere depuis plufieurs années, 
^je n^ai confervc aucune relation fujpecle 
avec ceux qui m^ ont fuccédé : mon fils , le 
prince de. Saint - Maurice , ejl celui qui a 
opéré la révolution en Franche-Comté. 

Çes paroles excitèrent de vifs applau- 
dilfemens j le peuple calmé, lailfa paflèr 
le prince de Montbartey dans la falle de 
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la reine , d’où il fortit paifiblement avec 
Ibn époufe 

Un événement aufli extraordinaire que 
la prife de la baftille , répandit la joie 
& l’efpérance dans tous les quartiers , qui 
étoient fermés par des barricades ou des 
retranchemens (i). Plus de cent pièces de 
canon , dont on s’étoit emparé , ne con- 
tribuèrent pas peu à afliircr la tranquillité 
publique. On les plaça à toutes les ave- 
nues de la ville; car on craignoit une 
tentative de la part de l’armée du maré- 
chal de Broglie. On le foupçonnoit de 
vouloir s’introduire par les fauxbourgs. 


(1) C’eft dans ce moment même que l’argenterie prife 
à la bàlHlle fiic apportée à rhôtel-de-vilie , & oiFerte , 
d’une voix unanime , comme les plus riches dépouilles de 
l’ennemi vaincu , au fleur Elie, qui, en développant avec 
noblefle & avec fermeté , les motifs de fon refus , parvint 
enfin à perfuader à fes compagnons d’armes & à toute la 
multitude , que ces dépouilles ne pouvoient lui appartenir j 
qu’une récompcnfe pécuniaire devoir être au-deflbus des 
vœux d’un patriote & d’un homme libre. Puifle cet 
exemple être fuivi de tous ceux qui ont eu , ou qui aiuont 
part aux grands travaux de notre régénération !.... 
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pour nous furprendre ; aufli tout le monde , 
hommes , femmes , enfans , veillèrent-ils 
cette nuit, comme ils l’avoient fait la pré- 
cédente. Tous les citoyens fufpeéls furent 

arrêtés Le moment de la vengeance 

étoit arrivé; le peuple n’avoit pas befoiii 
du miniftère de l’exécuteur ; quelques 
particuliers, aflis fur la potence du ré- 
verbère , deftiné k éclairer un coin de la 
place de grève , l’avoient choifi pour être 
l’inftrument du fupplice des prévenus , 
pendant qu’on lés interrogeoit dans les 
iâlles de l’hôtel-de- ville, on entendoit le 
peuple crier avec une fureur mêlée de 
rage : aura-t-on bientôt fini ? 8c. de fuite ils 
préparoient la corde Le délai aug- 

mentant la chaleur de leurs demandes , 
beaucoup d’innocens pouvoient périr 

dans cetinftant de profcripcion Heu- 

reufement perfonne ne fut livré arbitrai- 
rement pendant cette nuit terrible.' 

Cependant les inquiétudes qu’on prit 
vers minuit, au fujet de la hauteur de^ 
Montmartre, qui dominoit la ville, les 
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hufTards en vedettes , qui fe montrèrent 
jufqu’aux barrières, furent un objet de 
diverfion pour la multitude comme pour 
les citoyens. Le premier fuccès leur ren- 
dant tout facile & tour poffible , ils de- 
mandèrent , avec un acharnement qui te- 
noit du délire, de la poudre & des muni- 
tions, pour fortir , & pour aller attaquer le 
maréchal de Broglie dans fon camp, 
Lorfqu’on leur difoit, à rhôtel- de-ville, 
de prendre patience, qu’il falloit de U 
prudence , ils fufpeâoient l’intégrité ou 
la fidélité de celui qui' leur adrefibit la 
parole; ils le menaçoient de la lanterne; 
( c’étoit une expreflion confacrée par les 
circonftances : on l’employoit pour an- 
noncer à un homme qu’il fèroit pendu ). 
Le chevalier de Saudray , dont nous 
avons parlé , s’étant trouvé un moment 
ieul , au milieu de cette multitude ivre 
de fa vidoire, eut le courage' de lui faire 
face, & de relifter à fes demandes, qui 
auroient infailliblement entraîné une ac- 
tion décidée avec les troupes du maré- 
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chai , & cette aftion auroit fait verfer 
bien du fang. Voici les raifons qu’il leur 
donna avec beaucoup de fermeté & de 
chaleur : nous rapportons fes propres pa- 
roles; nous fupplions le lefteur de fe rap- 
peler qu’elles font adreflees à la multi- 
tude. « Je ne me perfuaderai jamais que 
» la main droite veuille détruire la main 

J 

» gauche , ou que la tête ait envie de 
» manger les deux mains. L’intérêt du 
fy roi , du cœur duquel il eft impoflible 
» de douter , ne peut pas être oublié , au 
» point que l’on veuille détruire fonplus 
» bel apanage , la plus riche de fes pof- 
« felTions , fa capitale ; cela ne peut pas 
» entrer dans l’idée. Mais, fi tel eft le 
»> delTein de cçux qui l’ont trompé , gar- 
j> dons-nous de nous divifer ; ne portons 
r> point au dehors nos forces & nos ca- 
»y lions , parce qu’au dehors les troupes 
r> réglées auront toujours l’avantage. Nous 
w (bmmes encore dans l’incertitude fur le 
« plan adopté contre nous ; n’attaquons 
« point , mais vendons cher notre vie : 

» reftons 
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» reftons chez nous ; que toutes les ilTues 
foient gardées ; que nos ma,ifons nous 
« fervent de remparts ; qu’elles foient 
» remplies de nos femmes , de nos en- 
M fans, qui nous aideront à écrafer nos 
« ennemis ^ quand ils viendront pour 
« ilous forcer; & périlfons , s’il le faut, 
« fous leurs ruines. Par ce moyen , nous 
M ferons prévenus contre toutes les faulîès 
w attaques, & nous ne nous porterons 
« en, force que vers l’endroit où il y 
« aura réellement à craindre ». Ce dif- 
cours , dicté par la prudence , calma un peu 
les têtes , & fans doute épargna bien du 
fang. C’èft encore ce même chevalier 'de 
Saudray , ,qui , vers les trois heures du 
matin ,' voyant que le tumulte PenaifToit" 
parce qu’ù chaque inftant il arrivoit des 
nouvelles que la renomriiée enfloit & ret> 
doit défefpérantes , parce que les diftriéts 
envoyoient de tous côtés demander des 
munitions & des armes, prit le parti 
d’écrire à l’affemblée nationale , pour re- 
quérir fon avis & fon affiltance dans 
Mcm. hijl. ^ pol. Tome III. R 
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une fituation aufli critique. Un garde de 
la ville porta fa lettre. 

L’alTemblée avoir prolongé fa féance 
coûte la nuit; le mardi 14 , vers les 9 heures 
du matin , M. Péthion de Villeneuve pro- 
pofa de nommer , au fcrutin , un comité 
compofé de huit membres feulement , 
fuivant la proportion établie dans les 
ordres , pour préfenter un projet de conftir 
tution , qui fera examiné dans les bureaux , 
& rapporté à la délibération de ralfemblée 
générale. La difcudionde cette motion, & 
la nomination de ce comité , confumèrent 
une grande partie de cettte féance.^ 

Le choix tomba fur l’archevêque de 
Bordeaux , l’évêque d’Autun , Clermont- 
Tonnerre, Lally-Tolendal, l’abbé Syeyes, 
le Chapellier & Bergaflè. 

Le prélkient fit fon rapport k l’afièmblée ; 
il étoit allé chez le roi , il lui avoit remis 
l’arrêté du 13 , & fa majefté lui avoit ré- 
pondu qu’c//c cxamincroit ce que cet ar~ 
rêté contenoit. K cinq heures, l’alfembléefe 
forma de nouveau. L’incertitude de ce qui fe 
palToit dans la capitale , le myftère effrayant 
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du cabinet , les troupes retenues dans 
Verfailles même, des faits certains ,> des 
proferipnons foupçonnées , donnèrent à 
la féance cette émotion involontaire qu’on 
éprouve k l’approche d’un dénouement 
qui doit décider du falut ou de la perte 
d’un état. Unedéputation étoit au château... 
Enfin arrivent les députés de la capitale ; . . . 
ils parlent ,... . 

. Quand ils furent k ce moment où , après 
les premiers coups de canons tirés de la 
baftillc, fon perfide gouverneur laifia 
tntrer une députation nombreufe de ci- 
toyens, qui venoienr fans armes traiter de 
la paix’, pour les afiTaffiner, frapper, du feu 
de fes batteries , le , peuple qui attendoit le 
retour de fes négociateurs , la falle retentit 
d’un cri douloureux d’indignation qui 
appeloit la vengeance du ciel & des hommes 
fur la tête du coupable. La lettre interceptée 
deBezenval k de Launay, où il lui recom- 
mandoit de fe défendre jttfqu^â la dernière 
extrémité^ en lui promettant des fecoiirs, 
futune preuve de plus de l’atrocité du com- 
plot des minières. R 2 
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Bientôt la députation rapporta la réponfé 
du roi ; à travers les inquiétudes du mo- 
narque, on y voit percer l’art de ceux 
qui le confeilloient. Elle eft conçue en ces 
termes: 

« Je me fuis fans celle occupé de toutes 
n les mefures propres à établir la tranquil- 
#> lité dans Paris. J’avois en confëquence 
w donné ordre au prévôt des marchands 
w de fe rendre ici , pour prendre les dilpo- 
» fitions nécelfaires. Inftruit depuis de la 
» formation d’une garde bourgeoife , j’ai 
» donné ordre k des officier» généraux 
y> de fe mettre à la tête de cette garde, afin 
w de l’aider de leur expérience , & de fe- 
» conder le zèle des bons citoyens ; j’ai 
w ' également ordonné que les troupes qui 
« font au champ de Mars s’écartent de 
w Paris. Les inquiétudes que vous me 
« témoignez fur les défordres de cette 
fi ville doivent être dans tous les cœurs, 
» & aft’eélent vivement le mien «. 

A peine cette réponfe eut-elle été lue,, 
qu’une fécondé députation , préCdéo» par 


I 
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l’archevêque de Paris , fe rendit chez le roi, 
pour en obtenir , fans ambages , le renvoi 
des troupes. Il revint bientôt après charge 
de cette réponfe, où l’on voit encore l’af- 
ceiidant des impofteurs que le roi devoir 
bientôt connoître. 

« Vous déchirez de plus en plus mon 
w cœur , par le récit que vous me faites 
« des mal heurs de Paris. Il n’eft pas poflible 
w de croire que les ordres que j’ai donnés 
» aux troupes en foient la caufe. Je n’ai 
« rien k changer k la réponfe que je vous 
» ai déjà faite 

Cette réponfe nébuleufe fut loin de nous 
raffurer , dit le comte de Mirabeau dans là 
dix-neuvième lettre. Nous réfolumes de 
prolonger notre féance toute la nuit, foie 
pour nous préfenter k nos ennemis dans 
nos fonélions facrées , comme autrefois le 
féhat romain aux Gaulois , foit pour être 
toujours k portée de tenter un dernier 
effort auprès du trône, & de fecourirlaca- 
pitale. Rien ne peut exprimer l’anxiété de 
notre iituation : inquiets fur notré fort t 
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parce qu’k notre sûreté perfonnclle étoit 
lié le falut de la France , & qu’on ne pou^ 
voit toucher un cheveu de nos têtes fans 
ébranler les fondemens de l’état ; angoifles 
fur les événemens de la capitale , fur les 
convulfions des provinces, fur les horreurs 
de la famine prête à conlumer ce que la 
guerre civile auroit épargné, k peine pou- 
vions-nous fuffire au fentiment de tant de 
maux : non , je n’oublierai jamais ce trifte 
fpeétacle ; les députés de la nation , convo- 
qués parle roi , en proie auxfoucis les plus 
dévorans; des vieillards cherchant une 
heure de repos fur des tables & des tapis ; 
les plus délicats, couchés fur des bancs ; 
tous voyant le glaive fufpendu fur eux & 
fur la patrie , & tous craignant un lende- 
main plus aftreux encore. 

Revenons un moment aux affaires de la 
capitale. 

La journée du mercredi ne fut pas moins 
orageufe que la précédente. La milice pa- 
rifienne,au nombre de quatre-vingt mille 
hommes , comme on a pu s’en alîùrer par 
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l’état de chaque diftriâ, s’empara de l’école 
royale militaire, du tréfor royal, de la 
cailFe de Poifly : il régnoit néanmoins dans 
la ville un ordre qui étonna les têtes les 
plus froides. La démolition de la baftille 
fut décidée ; des milliers d’ouvriers & de 
citoyens y coururent, chacun voulant 
mettre la main à l’œuvre , & avoir la gloire 
de brifer une pierre de cette infernale 

Ce qu’il y eut de plus remarquable dans 
ce moment, c’eft la contenance & le carac- 
tère du peuple , qui , au fein du tumulte 
inféparable d’une expédition atrîTi extraor- 
dinaire, nelailTa voir ni férocité, ni foif 
de pillage (car il ne faut pas confondre 
avec le peuple les brigands foudoyés par 
nos ennemis, & qui s’étoient glilïes parmi 
les citoyens ) ; c’eft le prompt établifte- 
ment d’une milice bourgeoife , qui fera 
bientôt imité dans tout le royaume , & qui 
a plus avancé la reftauration de nos droits , 
que ne l’auroient fait les. travaux de l’af- 
femblée nationale pendant une année en- 

R4 
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tière... ..Les miniflres, par leurs crimi- 
nelles entreprifes , avoient mis la machine 
politique dans le cas de fe remonter d’elle- 
même : tout l’antique édifice , ufé , ver- 
moulu dans tous fes appuis , pourri dans 
tous fes liens , ell toqibé dès le premier 
choc , pour ne fe relever jamais : faire 
étant nétoyée , on pourra conftruire fur 
un nouveau plan , affermir cette ftruélure 
fur les bafes immuables des droits éternels 
des peuples. Des municipalités bien ordon- 
nées , fondées fur féleélion libre, & l’amo- 
vibilité de tous les emplois & de tous les 
confeils;, feront , d’une extrémité à l’autre 
de la France, le palladium inexpugnable 
de la liberté. Ainfi, nous mettrons à profit 
la deilruélion de cette forterelfe de la 
tyrannie , qui , depuis cent ans , étoit la 
honte & l’effroi de la capitale ; & s’il faut 
nos derniers neveux une médaille du 
defpotifme , lailfons debout les fourcil- 
leufes tours de Vincennes. Si trop de pa- 
lais ne déshonorent point la France ; fi 
le fpeéfacle le plus affligeant pour un ob- 
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feryateur fenfible , n’étoit pas le hideux 
contrafte des hôtels fomptueux de nos traî- 
tans , & des miférables chaumières de nos 
cultivateurs ; s’il falloit un autre monu-’ 
ment à l’aflemblée nationale , que l’impé- 
rifTable conftitution qu’elle doit propofer 
à la patrie , je dcnranderois que fur la 
place où la baftille naguères infultoit 
aux droits de l’homme , un édifice fût 
élevé , pour recevoir .déformais les repré- 

fentans de la nation Si ce beau p|pjet 

n’a pas lieu, au moins annonçons S toi«e 
la terre notre viéloire , & le premier mo- 
ment où tout François a pu dire : je fuis 
libre. Elevons un fimple obélifque, &, 
comme le bon citoyen de Genève , ne 
chargeons point l’académie de faire uotre 
infeription ; que la nôtre foit courte; quel- 
ques mots fuffironr, le juillet 
' Lailîbns au lecleur & à la poftérité à faire 
la queftion ou l’application. 

Les religieux, qui avoientpris, comme 
tous les citoyens, la cocarde patriotique, 
ouvrirent leurs réfeâoires aux braves fol- 
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dats patriotes., qu’on vouloir débaucher , 
& qu’on tenta même , dit-on , de faire pé- 
rir , en empoifonant le pain qu’on devoir 
leur fervir dans quelques-unes de leurs 
calernesjces faits n’ont jamais été avérés: 
mais dans un moment de crife aulfi vio- 
lent, on peut tout craindre, tout dire, mais' 
non pas tout croire. Ceux de nos ennemis 
qui auroient voulu ourdir une trame aulfi 
abominable , auroient dû être défarmés 
PV Ijl^sénérofité de ce braves vainqueurs , 
qA ne profitèrent point de la circonf- 
tance pour fe venger de leurs officiers , de 
leur colonel fur-tour , qui les traitoit fort 
durement ; ils ne vengèrent pas même 

leurs injures perfonnelles L’un d’eux , 

un grenadier, traverfant la rivière dans le 
même bateau que le duc du Châtelet , uni- 
verfellement abhorré dli peuple , empêcha 
qu’il ne fut jeté dans la Seine pendant 
le trajet. Le duc lu; ayant demandé fon 
nom', mes camarades s'appellent comme 
moi, lui répondit-il, mon colonel. ... .Y oiW 
les hommes que ce duc, bouffi d’orgueil , & 
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defpote comme le tyran d’Ifpahan , faifoit 
accabler de coups de plat de fabre , pour 
les fautes les plus légères (i). 

Ce meme jour, l’aflemblée nationale 
reprit la léance de bonne heure. Le comte 
de Guftine propofa une ^drelîè au roi, 
où il lui préfentoit la terrible évidence de 
la vérité , & le conjuroit d’éloigner de lui 
les confeillers pervers. M. de Sillery en 
propofa une autre , qui fut tfès-applaudie , 
& où l’on remarqua cette expreflion : les 
François adorent leur roi, mais il ne veu- 
lent pas avoir à le redouter. M. d’André 
dit qu’il falloir agir & non difcourir , qu’on 
devoir aller au roi , & l’entraîner par l’ex- 
preûTion du fentiment. 

M. de Mirabeau, faifant alors un tableau 
rapide de ce quelacirconflance de'mandoit 
dans un difcoiirs du roi : 


(1) Le duc du Châtelet fit compter vingt louis à ce 
grenadier par le ficur Haro, fergcnt-rccrutcur de fon 
régiment. On a fu depuis que cas vingt louis furent p'is 
fur la mafTe. 


t 
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« Dites-lui que les' hordes étrangères , 
dont nous fommes invertis , ont reçu hier 
la vifite des princes , des princeflès, des 
favoris , des favorites , & leurs carclfes & 
leurs exhortations & leurs préfens ; dites- 
lui que toute la nuit ces fatellites étrangers, 
gorgés d’or & de vin, ont prédit, dans 
leurs chants impies , l’artervirtement de la 
France, & que leurs vœux brutaux invo- 
quoient la dertruéiion de l’artemblée natio- 
nale; dites-lui que, dansfon palais même, les 
courtifans ont mêlé leurs danfes au fon de 
cette mufique barbare, & que telle fut l’a- 
vant-fcène de la Saint-Barthelemi 

« Dites-lui que ce Henri dont Tunivert' 
bénit la mémoire, celui de fes aïeux qu’il 
vouloir prendre pour modèle , faifoit pafîèr 
des vivres dans Paris révolté qu’il artîé.- 
geoit en perfonne , & que fes confeillers 
féroces font rebroufîèr les farines que le 
commerce apporte dans Paris fidèle & 
affamé 

La députation fortôit; elle fut arrêtée 
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par le duc de Liancourt (i) ; il annonça 
l’arrivée du roi, qui venoic, dit-il, nous 
rendre le calme & la paix. Dans cet inftant, 

tous les cœurs furent foulagés Un des 

membres de raflèmblée modéra ces pre- 
miers monvemens de joie qui fembloient 
percer à travers la douleur dont chacun 
étoit pénétré , en obfervantque cette allé- 
grefle formeroit un contrafte choquant 
avec les maux que le peuple avoit déjà 
foufïèrts. (t Qu’un morne relpeâ: foit le 
premier accueil fait au monarque dans- un 
moment de douleur. Le filence des peuples 
eft la leçon des rois ». 

Bientôt Louis XVI parut dans la falle; 
debout, découvert, fans cérémonial, il 
prononça le difcours fuivant , avec beau- 
coup de force & de dignité : 

« Meflieurs , je vous ai aifemblés pour 

(r) C’eft à ce mcinbre de la nobleflc que l’on doit 
l’heureufc révolution dans l’ordre des chofes. Il s’eft 
allé jeter Le matin aux pieds du roi, lui a dévoilé la 
vérité terrible qu’il ignoroit , & le prince a cédé à fes 
it^ünces. 
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vous confulter fur les affaires les plus im- 
portantes de l’état : il n’en eft pas de plus 
inftante & qui affeôe plus fcnfiblement mon 
cœur, que les défordres affreux qui régnent 
dans la capitale. Le chef de la nation vient 
avec confiance au milieu de fes repréfcn- 
tans, leur témoigner fa peine , & les invi- 
ter à trouver les moyens de ramener l’ordre 
& le calme. 

» Je fais qu’on a donné d’injuftes prér 
ventions, je fais qu’on a ofé publier que 
vos perfonnes n’^toient pas en sûreté : 
feroit-il donc nééeffaire de raffurer fur des 
bruits auffi coupables , démentis d’avance 
par mon caraâère connu ? 

» Eh bien ! c’eft moi qui ne fuis qu’un 
avec ma nation, c’eft moi qui me fie à 
vous ; aidez-moi , dans cette circonftance , 
affurez le falut de l’état : je l’attends de l’af- 
femblée nationale. Le zèle des repréfentans 
de mon peuple, réunis pour le falut com- 
mun m’en eft un sûr garant ; & comptant 
fur l’amour & fur la fidélité de mes fujets , 
j’ai donné ordre aux troupes de s’éloigner 
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de Paris & de Verfailles. Je vous.autprife, 
je vous invite même à faire connoître mes 
difpofitions à la capitale », 

Ce difcours fut interrompu & fuivi par 
les plus bruyantes acclamations. Le pxéfi- 
dent, répondant avec dignité aux princi- 
paux points du difcours du roi , finit pat 
lui déclarer, que le - renvoi >des miniflres 
chers à là nation^ étoit la principale caufc 
des troubles , que TafTeniblée lui rcnou- 
veloit la demande d’une communication 
> immédiate avec fa perfonne. « Cette com^ 
munication , dit le - roi , fera toujours 
libre..... Je ne-refuferai jamais >de vous 
entendre ». 

1 I • I' » 

Samajefté fe rendit enfuite , ,à pied, aii 
château ; une grande partie de raiïembléc 
lui fervit d’efcorte; le peuple en délire fai- 
foit retentir , de toutes parts , des cris de 
bénédidions , qui ne celTerent pas même 
dans la chapelle. 

Un courrier apporta cette heureufe nou- 
velle aux Parifiens ; il annonça que 
Louis XVI , abjurant les confeils perfides 
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de fes courtifans, alloit fe remontret au 
peuple , avec cette phyfionomie paternelle 
qui cara<9:érife un bon roi ; qu'il- étoit 
difpofé h. renvoyer les nouveaux mi- 
niftres, en général tous ceux qui dé- 
plairoient k la nation , ou qui, jufqu’ici , 
avoient été lés auteurs de nos maux. Une 
nouvelle aufli agréable jeta la joie dans 
tous les cœurs ; elle fut bientôt confirmée 
par l’arrivée d’une députation nombreufe 
des trois ordres , & de tous les députés 

de Paris Ils arrivèrent à l’horel-de- 

ville , k travers les flots immenfes des ci- 
toyens & de la milice bourgeoife ; car 
tout le monde étoit armé ; tout le monde 
étoit devenu foldat ; tout le monde crioit ; 
vive la nation , vive les dcputes. 

Il étoit difficile d’arrêter, de fufpendre 
feulement les applaudilîèmens, les cris de 
joie , ce tiunultc attendriflknt de l’allégreire 
publique. 

Enfin , on fit filence , & M. le mar- 
quis de la Fayette , portant la parole , 
félicita l’allèmblée des éleéleurs & tous 

les 
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lec citoyens de Baris, de la liberté qu’ils 
avoient conquife par leur courage , de la 
paix & du bonheur dont ils ne feroient 
redevables qu’à la juftice d’un monarque 
bienfaifanc & détrompé. Il dit que l’af- 
femblée nationale reconnoilToit avec plai- 
lir que la France entière devoir la confti- 
tution, qui alloit alTurer fa félicité, aux 
grands efforts que les Parifiens venoienc 
de faire pour la liberté publique. Il raconta 
comment l’affemblée nationale, attriftée 
de l’inutilité des deux députations qu’elle 
avoir envoyées au roi , dans la journée 
du lundi 13 , pour demander le renvoi 
des troupes , après avoir paffé la nuit la 
plus agitée dans le lieu même' de fes 
fiances, venoit ce matin d’arrêter une 
députation compofée de vingt - quatre 
perfonnes , & chargée de porter au mo- 
narque fes alarmes & fa douleur , lorfque 
le grand-maître des cérémonies vint an- 
noncer à l’aflimblée que le roi fe difpo- 
foit à s’y rendre en perfonne. 

Il a dit comment, une demi -heure 

Mcm> h\/î. 6* polit. , Tome IIL S 
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après, fa majefté s’étoit rendue à l’af- 
femblée nationale , fans gardes , accom. 
pagnée feulement de Monsieur & de 

M. le comte d’Artois. 

M. de Lally-Tolendal , prenant enfuite 
la parole , prononça le difcours fuivant : 

Messieurs, 

U Ce font vos concitoyens , vos frères , 
vos repréfentans,qui viennent vous don- 
ner la paix. Dans les circonftances défaf- 
treufes qui viennent de fe palTer , nous 
n’avons pas ceffé de partager vos douleurs ; 
mais nous avons aulTi partagé votre rel- 
fentiment ; il étoit jufte. 

Si quelque chofe nous confole , au mi- 
Jieu de l’allliaion publique , c’eft l’efpé- 
rance de vous' préfer ver* des malheurs qui 

vous menacent. . ^ - 

On avoit féduit votre bon roi ; on avoir 
empoifonné fon cœur du venin de la ca- 
lomnie ; on lui avoit fut redouter cette 
nation qu’il a l’honneur & le bonheur de 
commander. 
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Nous avons été lui dévoiler la vérité : 
fon cœur a gémi; il eft venu fe jeter au 
milieu de nous ; il s’eft fié ï nous , c’eft- 
k-dire à vous; il nous a demandé des 
confeils , c’eft - à - dire les vôtres. Nous 
l’avons porté en triomphe, & il le méri- 
toit. Il nous a dit que les troupes étran- 
gères alloient fe retirent & nous avons 
eu le plaifir inexprimable de les voir s’éloi- 
gner. Le peuple a fait entendre fa voix 
pour combler le roi de bénédiéHons ; 
toutcsles rues retentilîbient des cris d^allé- 
grelfe. 

Il nous refte une prière à vous adrefîèr. 
Nous venons vous apporter la paix de la 
part du roi & de l’alîèmblée nationale. 
Vous êtes généreux; vous êtes François; 
vous aimez vos femmes , vos enfans , la 
patrie ; il n’y a plus de mauvais citoyens 
parmi vous : tout eft calme , tout eft pai- > 
fible. 

Nous avons admiré l’ordre de votre 
police, de vos diftributions, le plan de 
votre défenfc ; mais maintenant la paix 

S Z 
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doit renaître parmi nous, & je finis en 
vous adreflant, au nom de l’afiemblée 
nationale , les paroles de confiance que 
le fouverain a. dépofées dans le fein de 
cette afièmblée. Je me fie à vous : c’eft-Ià 
notre vœu ; il exprime tout ce que nous 
Tentons ». 

Ce difcours , interrompu fouvent par 
des tranfports qu’il étoît impolfible de 
réprimer , a porté l’alTemblée au dernier 
degré d’enthoufiafme & de fenfibilité. 
Les citoyens qui environnoient M. le 
comte de Lally-Tolendal, le prefsèrent 
dans leurs bras; on lui jeta une couronne 
de fleurs du fond de la (allé : on voulut 
la placer fur fa tête ; il réfifta de toutes 
fes forces , & il tenta plufieurs fois d’en 
faire hommage ^ l’aflèmblée nationale, en 
la dirigeant fur la tête de M. Bailly, fon 
premier préfident. Mais , malgré fes 
efforts, il fut couronné, &, dans cet 
état, porté & préfenté , par la fenêtre , à la 
multitude qui couvroit la place de l’hâr 
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tel-de-ville , & qui faifoit tout retentir de 
fonjallégrefle. 

M. Moreau de Saint-Méry, préfident 
des éledeurs , répondit : 

« Les faftes d*une monarchie , qui a 
déjà duré plus de treize fiècles , n’offrent 
point encore un jour auffi folennel que 
celui où les auguftes repréfentans de la 
nation viennent lui annoncer^ au nom 
du meilleur des rois , qu’il lui efl: permis 
d’étre libre, de cette liberté qui élève 
l’horflme jufqu’à la hauteur de fa defiinée. 

Dites, Meflieurs, à ce roi , qui acquiert 
aujourd’hui le titre immortel de père de 
fes fujets , que , dans la néceflité de réfifter 
à des ordres défaftreux , nous n’avons 
jama'-i douté que fon cœur ne les défa- 
vouât. Dites-lui que nous fommes prêts 
à embraffer fes genoux ; dites-lui , enfin , 
que le premier roi du monde eft celui 
qui a la gloire de commander à des 
François «. 

S3 
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A ce difcours , les mêmes tranfports ont 
éclaté. 

Un de MM. les députés de l’afTemblée 
nationale profita du moment le moins tu- 
multueux , pour annoncer à l’alîèmblée 
que le roi confirmoit & autorifoit le ré- 
■ tablififement de la milice bourgeoife. Mais , 
lorfqu’il parla des gardes - françoifes , le' 
mot pardon étant échappé à l’abondance 
& à la facilité de fes paroles, un mur- 
mure général réclama contre cette expref- 
fion , qui, fans doute, n’étoit pas propre 
à rendre la penfée du député. Plufieurs 
de ces braves foldats, qui fe trouvoient 
au milieu de la falle, fe , firent jour juf- 
qu’au bureau ; & l’un d’eux , portant la 
parole , dit ; 

« Qu’ils ne vouloient point de pardon, 
qu’ils n’en avoient pas befoin ; qu’en fer- 
vant la nation,, ils avoient entendu fervir 
le roi , & que fes intentions , aujourd’hui 
manifeftées, prouvoient alfez à toute la 
France, qu’eux feuls, peut-être, avoient 
été véritablement fidèles au roi & à la 
patrie w. 
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M. le .comte de Clermont - Tonnerre , 
invité, par tous ceux cjui 1 environnoient, 
à détruire cette imprjeflion faulFe & défa- 
vorable, trouva, lur-le-champ , les ex- 
preflions les plus douces & les plus ingé- 
nieufes , pour développer les idées les plus 
nobles & les plus vraies ,' fur la conduite 
des gardes - françoifes ; & jamais , fans 
doute , l’éloquence du moment ne pro- 
duifit un plus grand effet (i). 

M. l’archevêque de Paris , avec cette 
onâiion paftorale , qui n’eft que l’expref- 
fion de fes fentimens , exhorta tous les 
habitaiis de Paris à la paix , & propofa 
que , fans fe féparer, l’alTémblée fe rendît 
k la métropole , pour y rendre grâces au 
Très-Haut, par un Te folennelle- 

ment chanté. 

Cette propofition fut reçue avec une 
fatisfadion générale. 

(i) M. de la Fayette acheva de les calmer; .... fa 
réponfe, fage& bien motivée, diflîpa leurs alarmes, 
parce qu’il défigna , d’une manière non équivoque , les 
véritables ennemis du roi & de la patrie, 

S4 
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M. Moreau de Saint-Méry , ‘préfident 
des éledeurs, prit une fécondé fois la 
parole, & dit: 

« D’anciens défenfeurs de la patrie, 
égarés par leurs chefs , ont eu le malheur 
de faire couler le fang de leurs conci- 
toyens. Ce chef a ex^ié fon erreur ; mais 
ils font encore en notre pouvoir. Aban- 
donnons leur fort aux repréfentans de la 
nation ; que, dans ce jour, il ne foit pas 
queftion de crimes , de châtimens. C’eft 
au moment du triomphe de la liberté 
qu’il convient d’étre générêux. Lçs cou- 
pables feront affez punis , en nous voyant 
jouir du bonheur ineftimable dont Us 
vouloient nous priver «. 

L’aflèmblée en fit la promefle par une 
acclamation générale. 

Au moment où MM. les députés de 
l’afifemblée nationale fe préparoient à 
fortir , toutes les voix réunies procla- 
mèrent M. le marquis de la Fayette 
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COMMANDANT GENERAL DELA MILICE 
PARISIENNE. 

M. le marquis de la Fayette, acceptant 
cet honneur avec tous les fignes de reC- 
ped; & de reconnoilTance , tira fon épée , 
& fit ferment de facrifier fa vie à la 
confervation de cette liberté fi précieufe , 
& dont on daiguoit lui confier la défenfe. 

Au même inftant , toutes les voix pro- 
clamèrent de même M. Bailly prévôt 
des marchands. Une voix fe fit entendre , 
& dit: non pas prévôt des marchands y 
mais maire de Paris. Par une acclamation 
générale , tous les affiftans répétèrent : 
oui y MAIRE DE Paris. 

• M. Bailly s’inclina fur le bureau , les 
yeux baignés de larmes , & le cœur telle* 
. ment oppreffé , qu’au milieu de^ expref- 
fions de fa reconnoilTance , on entendit 
feulement qu’il n’étoit pas digne d’un fi 
grand honneur, ni capable de porter un 
tel fardeau. 

La couronne qui venoit de récom- 
penfer l’éloquence patriotique de M. le 
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comte de Lally-Tolendal , fe trouva tout- 
i-coupTur la tête de M. Bailly ; & , malgré 
la réfiftance opiniâtre de fa modeftie, la 
main de M. l’archevêque de Paris retint 
cette couronne fur fa tête , comme un 
hommage à toutes les vertus de l’homme 
jufte qui avoit le premier préfidé l’af- 
femblée nationale de 1789 , & jeté les 
premiers fondemens de la liberté fran- 
çoife. 

Toutes les voix fe font encore réunies 
pour demander, avec de grandes inftanccs , 
à MM. les députés de l’afTemblée natio- 
nale , fon intercelTion auprès du roi , pour 
obtenir de lui le rappel de M. Necker & 
des autres miniftres dont les ennemis de 
la nation avoient forcé l’éloignement (i). 

Le 16, aulTi-tôt que l’on eut entendu le . 
rapport de la députation de Paris , le 
comte de Mirabeau fournit à l’aflemblée 


(i) Voyez le procès-verbal des éleèleurs , publié par 
M. Duveyrier , dont le zèle & le patriotifme font bien 
connus. < 
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le projet d’une adreflè au roi pour le ren- 
voi des miniftrcs ; 

« Nous venons dépofer aux pieds du 
trône notre rel'peôlueufe recoiinoiflànce 
pour la confiance à jamais 'glorieufe que 
votre majeilé nous a montrée , & l’hom- 
mage que nous rendons à la pureté de 
vos intentions, à cet amour de la juftice 
qui vous dilVmgue fi éminemment , & qui 
donne à l’attachement de vos peuples pour 
votre perfonne facrée , le plus faint & le 
plus durable des motifs. 

Le renvoi des troupes ell un bienfait 
ineftimable , nous en connoifibns toute 
l’étendue; mais il femble acquérir un nou- 
veau prix , parce que nous le devons uni- 
quement à votre cœur, à votre follicitude 
paternelle. Vraiment digne de tenir les 
rênes de l’état , vous ne les avez pas aban- 
données , dans le moment le plus difficile , 
à ceux qui vouloient, en multipliant les 
artifices, vous perfuader' de leur en laiffier 
la conduite. 
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• Vous avez remporté un triomphe d’au- 
tant plus cher à vos peuples , qu’il vous 
a fallu réfifter à des fentimens & ï des af- 
fedions auxquels il eft honorable & doux 
d’obéir dans la carrière d’une vie privée. 
Un des plus pénibles devoirs du pofte élevé 
que vous remplilTez, c’eft de lutter contre 
l’empire des préférences & des habitudes. 

Mais, Sire, une flinefte expérience vient 
de nous montrer que de finiftres confeils , 
quoiqu’ils aient été pour votre majefté 
l’occafion d’exercér une grande & rare 
vertu , nous ont fait acheter , au prix de la 
tranquillité publique , au prix du fang de 
nos concitoyens, le bien que nous euffions 
d’abord obtenu de la jurtefle de votre ef- 
prit , & de la bonté de votre cœur. 

Il eft même certain que , fans ces per- 
fides confeils, ces troupes , dont votre ma- 
jefté nous a daigné accorder la retraite , 
n’auroient point été appelées. 

Ils ont trompé votre majefté ; une dé- 
teftable politique s’eft flattée de vous com- 
promettre avec vos fidèles fujets ; nos en- 
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nemis ont efpéré que des excès de notre 
part ou des emportemens du peuple jufti- 
fieroient l’emploi des moyens dont ils 
avoient fu fe prémunir ; ils ont efpéré 
faire des coupables , afin de fe donner des 
droits contre la nation ou contre nous ; 
ils auroient furpris à votre religion , k 
votre amour pour l’ordre , des comman- 
demens, qui, pouvant être exécutés à l’inf- 
tant même , auroient créé dans la France 
un déplorable état de chofes,, mis l’alié- 
nation à la place de la confiance , & fait 
avorter toutes les intentions génércufes; 
parce qu’heureux dans le prolongement 
du défordre & de l’anarchie, ces hommes 
hautains & indépendans redoutent une 
conftitution & des loix dont ils ne pour- 
ront pas s’affranchir.' 

Sire, où prétendoient- ils vous con- 
duire > où aboutiffoit le plan funefte qu’ils 
avoient ofé méditer > 

Il n’eft douteux pour aucun de nous 
qu’ils fe propofoient de difperfer l’alTèm- 
blée nationale, & même de porter des mains 
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facriléges fur les repréfentans de la nation; 
ils auroient voulu effacer , anéantir ces 
nobles , ces touchantes déclaration^ de 
votre bouche, connues, admirées de l’uni- 
vers entier ; ils auroient voulu remettre 
en vos mains la puiffance des impôts que 
vous avez déclaré appartenir au peuple ; 
ils fe feroient efforcés d’intéreffer les par- 
lemens à vous prêter leur miniftère ; ils fc 
< feroient affociés, dans votre capitale, avec 
des aventuriers ag^ioteurs , avec ces vam- 
pires dont tout fart eft de prefTùrer vos 
peuples, pour verfer dans votre tréfor ce 
métal k la poffeffion duquel aboutiffoit 
cette atroce politique ; ils auroient enfin , 
par impuiffance & après une longue fuite 
de malheurs , violé la foi publique , & 
déshonoré votre règne Vous nous ar- 

rêtez , Sire ; votre humanité fe révolte ; ■ 
Vous nous accLifez de charger de couleurs 
fombres des projet? avec lefqiiels vous ne 
penfez pas qu’aucun homme ait été afîèz 
téméraire pour vous approcher. 

’ Mais , Sire , nous jugeons , par ce qu’ils 
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ont fait , de ce qu’ils vouloient faire ; ils 
nous ont calomnié ; ils vous ont fait fup- 
pofer que l’affcmblée nationale ne s’occu- 
peroit pas des travaux dont elle étoit 
chargée ; ils vous ont fait déclarer que 
les vœux des peuples vous étant connus 
par leurs cahiers , vous feriez feul le bien 
pour lequel nous étions convoqués. Voilk 
le fecret de leur cœur & le but unique de 
leurs défirs. Ils ont voulu nous rendre 
inutiles ; ils ont voulu nous diiïbudre ; 
ils ont voulu repoufîèr la conftitution & 
l’étoufïèr dans fon berceau même. 

■Qu’ils nous le difent, s’ils l’ofent : la 
nation auroit-elle pris de la confiance dans 
des travaux miniftériels ?Eh! quels autres 
que des miniftres l’ont conduite à l’état 
défaftreux où elle fe trouve > Auroit-elle 
oublié que nul impôt n’eft légal fans fon 
confentement ; que l’emprunt fuppofant 
l’impôt , ne peut mériter aucune confiance 
s’il n’eft ordonné par elle; que la forcç 
n’eft qu’un brigandage , lorfqu’on l’em- 
ploie pour arracher des contributions , 


DigitlzeflLti^Xklügle 



a88 Mémoires 

non-reulement condamnées par les prin- 
cipes, mais folennellement déclarées illé- 
gales par votre majefté ? 

Il auroit donc fallu bientôt convoquer 
une aflèmblée nouvelle : mais fur quel fon- 
dement les miniftres avoient-ils penfé que 
nos fucceflèurs feroient moins fermes que 
nous , qu’ils combattroient moins les 
ufurpations féodales , qu’ils réclameroient 
moins les droits du peuple , qu’ils trahi- 
roient la caufe de la liberté? Cette fécondé 
alfemblée nationale auroit été foible & ti- 
mide ; & alors , nulle pour la nation , elle 
n’auroit recueilli que fon mépris ; ou , 
ferme en principes , inébranlable dans fes 
demandes , il auroit fallu la dilToudre , & 
ofer de nouveaux attentats. 

Si les miniftres avoient efpéré que la 
banqueroute pouvoit difpenfer de recou- 
rir k la nation , la première , la plus fa- 
crée des intentions de votre majefté éroit 
trahie. Mais quel en eût été le réfulrat ? 
Le défefpoir des uns, l’indignation de 
tous , la haine de l’autorité , auroient né- 

celfité , 
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ceffité des dépenfes incalculables ; l’état 
n’«ût été délivré d’un- fardeau que pour 
en porter un plus accablant ; car on peut 
concevoir le travail aifocié au courage, ré- 
parant avec ufure les facrifices que le bien 
public exige ; mais l’induftHe prpduéiive 
& laborieufe fait place à l’abattement & à 
l’oifiveté par-tout où régnent le murmure 
& la misère. La banqueroute, dans ces con- 
jondures fatales , n’eût donc fait que def- 
fécher toutes les fources de la prolpérité , 
& ajouter à la pauvreté une indigence plus 
trifte & plus opprelTive. 

.Tugez, Sire, de l’avenir par le pafTé, 
& daignez vous repréfenter comment fe 
conduiroient, dans cette cataftrophe, les 
auteurs de ces turpitudes. Diminueroient- 
îls leurs profufions > Donneroient - ils 
l’exemple de l’obéilTance aux loix , du ref- 
ped pour une nation génér^ufe ? Eft-ce 
bien dans la vue de régénérer le royaume, 
qu’ils ont cherché à étouffer l’efprit public 
dans fa naiffance, à établir la défiance 
entre vous & l’affemblée nationale , à in- 
Mcm, hifi. & polit» y Tome IIL T 
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terrompre le commerce de fageflè & de 
bôns confeils qui doit s’établir entre le 
peuple & foii roi ? 

Nous avons écarté jufqu’ici la fuppofi- 
tion du plus grand des malheurs ; mais 
ftous ne le diffimulerons pas: ces miniftres 
auroient compromis le repos de votre 
règne. Étoieiit-ils bien fürs, ces artifans 
de violence, que tout eût fléchi fous l’im- . 
pétuofité de leurs mouvemens ; que le 
défcfpoir des peuples eût été facile à con- 
tenir; que 25 millions de François eulfent 
fubi les loix de leur defpotifme ; que les 
foldats nationaux , indiflerens k la liberté , 
indifFérens aux loix qui, pourtant, les 
protègent , lorfqu’après le fervice ils ren- 
trent dans l’ordre civil , n’auroient point 
opté entre l’obéilfance du foldat & le zèle 
du citoyen ? Avoient-ils des paéles avec 
les princes étrangers i Étoient-ils certains 
que la politique offenfive, les prétentions, 
les anciens droits, les jaloufies , les ven- 
o-eances , feroient reftés aflbupis ? N’ont- 
ils pas eîcpofé le royaume à tous les maux 
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cjui ne manquent jamais de fondre fur nn 
pays rempli de difcordes , que fa foi- 
blellè & fa défunion défignent comme une 
proie ? 

Vous avei daigné , Sire , nous appe- 
ler pour confulter avec vous du bien de 
l’état : ainfi , nous avons le dépôt facré de 
votre confiance & du mandat de la na- 
tion , & nous ne faurions être fufpeâs , 
puifqu’on ne peut nouî fuppofer un autre 
intérêt que le bieji public , efièntiellement 
li vôtre. Eh bien ! Sire , fous ce double 
rapport , nous ferions prévaricateurs , fî 
' nous pouvions vous taire une partie de la 
vérité. 

Votre fageffe a prévenu les plus grands 
malheurs ; mais votre indulgence ne doit 
pas protéger ceux qui ont creufé fous nos 
pas Tabyme que vous venez de fermer. 

Il fuffit qu’ils aient voulu nous arra- 
cher l’aflfedion de votre majefté , il fuffit 
qu’ils aient rifqué de mêler votre nom aux 
calamités qu’ils préparoient aux peuples , 
pour que nous ne voyons jamais en eux 
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les dignes coopérateurs de vos fublimes 

travaux. 

Il nous eft impoflTible d’accorder aucune 
confiance à un homme qui , ayant acquis 
des droits à l’immortalité par la défenfe de 
l’état, s’eft montré prêt à tourner à l’efcla- 
vage du peuple , l’art confervateur de la 
liberté publique, & qui nous a fait craindre 
.pour nos foyers tous les maux que la 
guerre doit en écarter. 

Il nous eft impoflible d’accorder aucune 
confiance k un chef de la juftice , qui s’eft 
montré le plus ardent ennemi d’une conf- 
titution fans laquelle tout ordre judiciaire, 
même avec des magiftrats vertueux , n’eft 
qu’un redoutable jeu de hafard , & qui , 
abufant des droits que lui donne fa place 
fur toutes les prelTes du royaume, s’eft op- 
pofé de toute fa puilfance à la circulation 
des lumières. 

Il nous eft impoflible d’accorder jamais 
aucune confiance au miniftre , qui , contre 
les intentions connues du roi , n’a pas 
craint, aux yeux de la nation aflèmblée , 
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de prodiguer les ordres arbitraires à l’ac- 
tive inquifition , qui ne voit que dans la 
perfeâion de l’efpionnage le falut des 
empires. 

La nation croira-t-elle que l’harmonie 
Ibit parfaite entre votre majefté & nous, 
fl le miniftère eft fufpeâ: , fi on le regarde 
comme l’ennemi de nos travaux, fi on 
croit qu’il n’a cédé un moment à la né- 
ceflité & à votre fagefie que pour nous en- 
velopper inceflàment de nouveaux pièges ? 

Des inConvéniens de toute efpèce réful- 
tent (fe la défiance ouverte entre nous & le 
miniflère ; nous avons plus que des foup- 
çons de leurs intentions hoftiles; ils ont 
plus que des doutes des lentimeus qu’ils 
ont provoqués dans nos cœurs : le prince, 
ami de fes peuples , doit- il être environné 
de nos ennemis ? ' 

Nous neprétendons point dider le choix 
de vos miniflres ; ils doivent vous plaire : 
être agréable à votre cœur, eft une con- 
dition nécefiaire pour vou.s fervir : mais , 
Sire , quand vous cnvifagerez la route fii- 
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nefte où vos confeillers vouloient vous en* 
traîner, quand vous fongercz au mécon- 
tentement de la capitale , qu’ils ont affiégée 
& voulu afïàmer, au fang qu’ils y ont fait 
couler , aux horreurs qu’on ne peut imputer 
qu’k eux feuls, toute l’Europe vous trou- 
vera clément, vous daignez leur par- 
donner w. 

■ Plufieurs membres foutînrent cette 
adrciïe , & M. Barnave , entr’autres , qui le 
fit avec un grand talent , propofa de ré- 
duire la délibération à ces deux points : 
1®. demander le renvoi des miniftres, & 
les déclarer indignes de la confiance de la 
nation; 2 ®. mettre fous les yeux du roi le 
récit de ce qui s’étoit pafle à Paris , & l’u- 
nanimité des vœux de la capitale pour le 
rappel des anciens miniftres. 

M. Mounier , en approuvant la demande 
du rappel de M. Necker , & même celle 
du renvoi des miniftres aftuels, puifque 
le roi avoir eonfulté raflTemblée nationale, 
foutint qu’elle n’avort pas , en général, le 
droit de demander le retour ou l’éloignc- 
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ment d’un miniftre. Ce feroit empiéter 
dit-il , fur le pouvoir exécutif, dans le 
moment où il s’agilToit de fixer les limites 
des pouvoirs , & d’alfurer leur indépen- 
dance, feul garant de la liberté. L’exempte 
de l’Angleterre , où cette prétention du 
parlement , de décider du choix des minif- 
tres , a perdu fon influence par les fac- 
tions ou la corruption , eft une preuve 
irréfiftible du danger de cette influence.* 
« Dans une circonftance aufli urgente , 
répondit le comte de Mirabeau , je pour- 
rois éviter toute controverfe , puifque le 
préopinant , obligé de convenir avec 
nous que le roi nous ayant confulté , nous 
avons le droit & le devoir de lui propofer 
ce que nous croirons opportun , ne s’op- 
pofe point à l’adrefle pour le renvoi des 
miniftres. Mais je ne crois pas qu’il foie 
jamais .permis , dans cette affemblée, de 
laifler, fans réclamation, violer, même 
dans un difeours, les principes, & de 
compofer avec les amours-propres aux dé- 
pens de la vérité. , 

T 4 


Digitized by Google 



2Ç)$ Mémoires''' 

» S’il cft une mïixime impie & détef- 
table , ce fcroit celle qui interdiroit k l’af- 
femblée nationale de déclarerau monarque 
que fon peuple n’a poiijt de confiance dans 
fes miniftres. Cette opinion attaque à la 
fois & la nature des chofes , & les droits ef- 
fentiels du peuple, & la loi de larefponfa- 
bilité des minières; loi que nous fommes 
chargés de ftatuer; loi plus importante 
encore, s’il c(l polTible, au roi qu’à fon 
peuple; loi qui ne fera jamais librement en 
exercice, fl les repréfentans du peuple n’ont 
pas l'initiative de l’accufation; qu’il me 
foit permis de m’exprimer ainfi. 

« Eh ! depuis quand les bénédiéiions & 
•les malédiéHons du peuple ne font-elles plus 
le “^ugoment des bons ou des mauvais mi- 
niftres? Pourquoi une nation , qui eft repré- 
fentée , s’épuiferoit-elle en vains mur- 
mures, en ftériles imprécations, plutôt 
que de faire entendre le vœu de tous par fes 
organes allèrmentés > Le peuple n’a-t-il 
pas placé le trône entre le ciel & lui , afin 
de réalifer, autant que le peuvent les 
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hommes , la juftice éternelle , & anticiper 
fur fes décrets, du moins pour le bonheur 
de ce monde 

• w Mais vous voulez donc confondre les 
pouvoirs > 

» Nous aurons bientôt occafion d’exa- 
miner cette théorie de trois pouvoirs , 
laquelle , exactement analyfee , montrera 
peut-être la facilité de l’efprit humain à 
prendre des mots pour des chofes , dés 
formules pour des argumens , & à rou- 
tiner vers un certain ordre d’idées , fans 
revenir jamais à examiner l’intelligible dé- 
finition qu’il a prife pour un axiome. Les 
valeureux champions des trois pouvoirs 
tâcheront alors de nous faire comprendre 
ce qu’ils entendent par cette grande loca- 
tion de trois pouvoirs; & , par exemple, 
comment ils conçoivent le pouvoir judi- 
ciaire diftinét du pouvoir exécutif, ou 
même le pouvoir légiflatif fans . aucune 
participation au pouvoir exécutif. 

» Il me fuffit aujourd’hui de leur dire : 
vous oubliez que ce peuple, h qui vous 
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oppofez les limites des trois pouvoirs, eft 
la fource de tous les pouvoirs , & que lui 
feul peut les déléguer. Vous oubliez que 
c’eft au fouverain que vous difputez le con- , 
trôle des adminiftrateurs. Vous oublie* 
enfin que nous, les repréfentans du fou- 
verain; nous, devant qui font fufpendus 
tous les pouvoirs , & même ceux du chef 
de la nation , s’il ne marche point d’accord 
avec nous , vous oubliez que nous ne pré- 
tendons point à placer ni déplacer les 
miniftres en vertu de nos décrets, mais 
feulement .à manifefter l’opinion de nos 
commettans fur tel ou tel miniftre. Eh! 
comment nous refuferiez-vous ce fimple 
droit de déclaration , vous qui nous ac- 
cordez celui de les aceufer, de les pour- 
fuivre , & de créer le tribunal qui devra 
punir ces artifans d’iniquités , dont , par 
une contradiétion palpable, vous nous pro- 
pofez de contempler les œuvres dans un ref- 
peâueux filence ? Ne voyez- vous donc pas 
combien je fais aux gouverneurs un meil- 
leur. fort, que vous, combien je fuis plus 
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modéré ? Vous n’admettez aucun intervalle 
entre un morne filence & une dénonciation 
fanguinaire. Se taire ou punir, obéir oa 
frapper, voilà votre fyftême. Et moi, j’a- 
vertis avant de dénoncer ; je récufe avant 
de flétrir ; j’offlre une retraite à l’inconfidé- 
fation ou à l’incapacité avant de les trai- 
ter de crimes. Qui de nous a plus de mefure 
& d’équité > 

n Mais voyez la Grande-Bretagne ! Que 
d’agitations populaires n’y occafionne pas 
ce droit que vous réclamez ! C’eft lui qui a 

perdu l’Angleterre L’Angleterre eft 

perdue! Ah grand dieu! qiielle finiftre 
nouvelle! Eh ! par quelle latitude s’eft-eUe 
donc perdue ? ou fquel tremblement de 
terre , quelle convulfion de la nature a en’- 
glouti cette ifle fameufe, cet inépuifable 
foyer de fi grands exemples, cette terre 
clalTique des amis de la liberté Mais 

vous me rafllirez L’Angleterre fleurit 

encore pour l’éternelle inftruéHon du 
monde : l’Angleterre répare, dans un glo^ 
‘ rieux filence , les plaies qu’au milieu d’une 
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fièvre ardente elle s’eft faites. L’Angleterre 
développe tous les genres d’induftrie, ex- 
ploite tous les filons de la profpérité hu- 
maine, & tout-à-l’heure encore elle vient 
de remplir une grande lacune de fa confti- 
tution , avec, toute la vigueur de la plus 
énergique jeuneffe, & l’impofante matu- 
rité d’un peuple yieilli dans les affaires pu- 
bliques, .k .Vous ne penfiez donc qu’à quel- 
ques diflèntions parlementaires (là comme 
ailleurs ce n’efl fou vent que du parlagequi 
n’a guère autre importance que l’intérêt de 
la loquacité ) , ou plutôt c’elf apparem- 
ment la dernière diffolution du parlement 
qui vous effraye. 

» Je ne vous dirai paj que fur votre expofé 
il elt évident que vous ignorez les caufes & 
les détails de cegrand événement, qui n’eft 
point une révolution , comme vous l’ap- 
pelez; mais je vous dirai que cet exemple 
offre la preuve la plus irréfiftible que l’in- 
fluence d’une affemblée nationale fur les 
miniftres ne peut jamais être défaftreufe , 
parce qu’elle efl: nulle, cette influence, * 
auffi-tôt que le fénat en abufe. 
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« Qu’eft-il arrivé , en efïèt , dans cette 
circonftance rare , où le roi d’Angleterre * 
étayé d’une très-foible minorité , n’a pas 
craint de combattre la formidable alTemblée 
nationale, & de la diiïbudre. Soudain l’édi- 
fice phantaftique d’une opppofition colof- 
fale s’eft écroulé fur fes frêles fonde- 
mens , fur cette coalition cupide & fac- 
tieufe qui fembloit menacer de tout enva- 
hir. Eh ! quelle eft la caufe d’un change- 
ment fi fubit?C’eft que le peuple étoitde 
l’avis du roi , & non de celui du parlement. 
Le chef de la nation dompta l’ariftocratie 
légiflative par un fimple appel au peuple, 
à ce peuple qui n’a jamais qu’un intérêt, 
parce que le bien public eft eftentiellement 
lefien.Ses repréfentan s, revêtus d’une invi- 
fible puiffance, & prefque d’une véritable 
diéfature , quand ils font les organes de la 
volonté générale, ne font que des pygmées 
impuilTans’, s’ils ofent fubftitucr à leur 
miflion facrée des vues intéreflées ou des 
pafiions particulières. 

n Livrons-nous donc, fans crainte, à 
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l’impulfion de l’opinion publique ; loin de 
redoeiter , invoquons fans ceflè le contrôle 
univcrfcl ; c’eft la fenrinelle incorruptible 
de la. patrie ; c’eft le premier inftrument 
auxiliaire de toute bonne conftitution ; 
c’eft l’unique furvcillant,lefeul & puiflànt 
compenfateur de toute conftitution vi- 
cieufe ; c’eft le garant facré de la paix fo- 
ciale, avec laquelle nul individu, nul in- 
térêt, nulle confidération ne peuvent en- 
trer çn balance 

M. Mounier répliqua , en infiftant fur 
le danger des faâions que produit nécelTai- 
rement l’influence de l’aflçmblée fur le 
choixjdes miniftref. Je ne craindrai point , 
a-t-il dit , d’avancer de telles maximes im- 
pies & déteftables, & je me ferai toujours 
honneur de les foutenir. Un murmure flat- 
teur dans l’aftemblée afaitfentirà M. Mou- 
nier que , quel que ftlt fon (entiment fur la 
queftion aâuelle , on étoit sûr, de fes mo- 
tifs , & qu’il jouiffoit de la confiance de fes 
concitoyens. 

M. Glezen voulut concilier les oppo- 
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fans, pour montrer que les états-généraux 
avoiejjt toujours exercé leur influence fur 
le miniftère ; il cita une autorité refpec- 
table , que M. Mounier, en particulier-, 
ne pouvoir pas récufer ; il puifa , dans 
un ouvrage connu, fur les états-géné- 
raux , plufieurs exemples de chanceliers , 
de miniflres , de parlemens , dénoncés au 
roi par les députés de la nation , ren- 
vpyés , & même punis. 

Cette difcuflion fiit longue & très-vive ; 
on oublia prefque entièrement le projet 
d’adreflè , quoique redemandé par plir- 
fieurs membres de l’alfemblée; mais on' 
crut qu’elle devenoit moins néceflàire , 
parce que les miniftres effrayés fe hâtoient 
de prévenir le coup qu’on alloit leur 
porter. La nouvelle de leur démiflion , 
qu’il eût mieux valu recevoir avec un 
froid mépris , excita des applaudiflèmens 
univerfels. Le roi fit communiquer à l’af- 
femblée qu’il rappelloit M. Necker, & 
qu’il fe rendroit le lendemain dans la ca- 
pitale. Peu après , elle fut inftruite .offi- 
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ciellement du prompt éloignement des 
troupes 

François, vous venez devons immor- 
talifer par une énergie qui doit épouvanter 
vos tyrans J mais, amans nouveaux de la 
liberté, voulez-vous en décrier, en dé- 
truire à jamais les avantages inefti- 

mables ? AlTez de mauvais citoyens 

la calomnient , pour s’arroger le droit de 
river vos fers. Montrez à l’Europe, étonnée 
de vos fuccès , que l’indépendance a des 
fujets padlonnés pour elle , & non des 
partifans fougueux & indomptés , capables 
d’incendier & de bouleverfer les empires, 
an lieu de les régénérer. Diftinguez-vous 
de la populace des nations par une^erté 
docile , & ne confondez pas les vices & 
les défordres , enfantés par la mutinerie , 
avec les vertus de la liberté. François , 
vous êtes créés pour la monarchie ; vous 
avez le bonheur d’idolâtrer vos rois ; ju- 
rez tous, â la face du ciel, fur l’autel de 
la liberté & de la patrie , de maintenir le 
fceptre dans la maifon qui vous gouverne 

fi 
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fl glorieufement depuis tant de fiècles ; 
éloignez de vos efprits , comme folle , 
comme impraticable , toute idée de vous 
former en cercles républicains; ce gou* 
vernêment orageux vou^ eft phyfiquement 
interdit, & moralement impoflible. Son- _ 
gez qu’au dix - huitième fiècle , c’eft-à-» 
dire au temps où les mœurs font les plus 
perdues par la mollelTe & la corruption , 
dans un empire de vingt - cinq millions 
d’hommes , on n’établiroit jamais que des 
cantons fans équilibre & fans harmonie,... 
Vos chefs ne feroient que de foibles ca- 
ciques , commandans à des hordes de bar- 
bares Revenons à notre fujet , & re- 

prenons le fil des événemens. 

Malgré les paroles de paix qui avoient 
été apportées, on ne laifïà pas de fe mettre 
fur la défenfive. On avoir été trompé tant 
de fois, on n’ignoroit pas, d’ailleurs, que 
la bonté d’un prince ne fuffit point pour 
prévenir l’erreur ; le flambeau de l’expé- 
rience rarement éclaire les rois. A chaque 
inftant , on arrêtoit des convois; on fur-' 

Mcm. hijl. 6* pol Terne IIL V 


Digitized by Google 



^ o 6 Mémoires. 

prenoit des mefTagers fufpcds , on décou- 
vroit de nouvelles perfidies ; Timagina- 
tion groflifi()it encore tous ces dangers* 
Celui-ci avaloit un billet dont il étoit 
porteur; cet autre étoit un hufiard dé- 
guifé ; enfuite venoit une laitière , ayant 
fon pot au lait plein d’or ; plus loin , un 
feigneur paroilTbit travefti en cocher ; 
toutes les avenues , toutes les rues étoient 
femées de pièges ; ceux même qui fe pré- 
fentoient pour fervir la patrie , exci- 
toient nos foupçons. Les troupes campées 
aux environs de Paris , au lieu de s’éloL 
gner & de diminuer , augmentoient & fe 

rapprochoient Deux nouveaux régi- 

mens arrivèrent le matin à Saint-Denis ; 
un convoi de farine y fut arrêté par un 
ordre fecret d’un homme très-connu ; le 
conduéieur vint faire fa déclaration à la 
ville ; &, conduit dans les rues, il obtint 
le rameau civique, comme une récompenfe 

due à fon patriotifme L’hôtel du 

comte de Mercy, ambalTàdeur de l’em- 
pire, fut invefti. Ce miniftre infinuoit. 
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'dit-on y que Tinfurreâiion des François 
refTembloit à celle des Brabançons , & 
devoir être traitée de même. Il ignoroit, 
ce politique très-humain, que des Fran- 
çois ne fe conduifent pas comme des 
Allemands; il ne favoit pas encore, ce 
grand homme , que le génie & les lumières 
des peuples déterminent les loix , & non 
les rêves puériles & vains de ceux qui 
fe difent les maîtres de la terre: le bruit dé 
fon rappel en Allemagne, l’exil de la 
maifon de Polignac & de fes adhérons, 
la fuite de l’infdme abbé de Vermond, 
le renvoi des miniftres & des confeillers 
du roi , le départ de plufieurs princes déjà 
loin de la cour, le retour du miniflre 
adore, étoieüt le fujet de toutes les eoiii 
verfationsi 

Cependant, lorfqüè, fur le foir, ori 
vint annoncer , à demi -voix, que les 
habits du magafm des gardes avoient été 
enlevés fecrètément , que douze cents fol- 
dats des HulTards & de NalTaü s’étbient 
introduits dans la ville i à delfein de nous 

V 2 . 
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furprendre , On forma-des retranchemens 
à l’entrée des rues ; les façades des mai- 
fons furent illuminées , comme elles 
l’avoient été depuis trois jours ; la garde 
fut augmentée , & beaucoup mieux armée 
que les jours précédens. Enfin, vers onze 
heures dufoir, on vit arriver les habU 
tans de plufieurs villes , & notamment 
ceux de Verfailles. Ils apprirent que les 
troupes campées entre leur territoire & 
celui de Paris , étoient délogées ; cette 
agréable nouvelle ne fut généralement 
répandue que le lendemain ; mais la nuit 
fe pafTa fans alarmes : nos ennemis conf- 

ternés étoient dans la douleur; le 

prince de Condé fuyoit de Chantilly , où 
il s’étoit d’abord retranché; les nouveaux 
miniftres difgraciés cherchoient k fe fouf- 
traire à la jufte colère du peuple. Pour 
éviter les recherches, M. Foulon fit ré- 
pandre le bruit de fa mort ; les PoUgnac 
défertoient; le refte de la cabale étoit 
confus , défefpéré & incertain d’échapper 
à la vengeance publique. Le maréchal 
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de Broglie & le garde-des-fceaux avoient 
donné leur démiflîon. 

Dans cet état de chofes , rœil vigilant 
du public étoit fans celfe occupé k pré- 
venir le danger. On vifitoit, on arrêtoit 
vigoureufement tout .ce qui paroiflbit 
fufpeét. Plufieurs perfonnes diftinguées, 
& plufieurs autres moins connues , furent 
conduites à la ville par un peuple im- 
menfe , qui n’étoit pas encore raflàfié de 
fang , & dont le premier mot , dès qu’on 
amenoit quelqu’un , étoit de crier: pendu, 
pendu. MM. la Barthe & le marquis de 
Saint-Marc ne durent leur falut qu’à l’élo- 
quence de M. de la Fayette , & à l’ex- 
trême confiance que le peuple , & fur-tout 
le foldat citoyen , cherchèrent à témoi- 
gner , dès le premier inftant , à leur gé- 
néral Pendant cette journée & la 

précédente , plus de trois mille perfonnes 
fe préfentèrent comme vainqueurs de la 
baftille. Toutes étoient montées les pre- 
mières à l’afTaut ; toutes demandoient la 
récompenfe due à leur valeur , tandis 

V3 
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qu’un grand nombre de ceux qui avoicnt 
le plus contribué k cette heureufe expé- 
dition fe cachoient, & ne réclamoient 
rien. 

Enfin, le 17 juillet, nous vîmes l’au- 
rore du plus beau jour de la France ; dès 
le matin, les Parifiens apprennent que 
leur monarque chéri va fe rendre dans 
la capitale. La joie éclate de toutes parts ; 
la milice prend les armes, & vole au-de- 
vant de fon roi. Ce peuple , qui fembloit 
ne refpier que le carnage , qui , la veille , 
portoit par-tout le fer & la flamme , les 
mains encore fumantes du fang des vic- 
times qu’il avoit immolées , ce peuple va , 
le front rayonnant d’allégrefle , préfenter 
à fon fouverain la palme de la paix. 

La garde nationale de Verfailles ayant 
voulu accompagner le roi jufqu’k Paris , 
fa majefte n’arriva au point du jour (i) 
que vers une heure. Au bas de la mon- 
tagne des bons - hommes étoit pofté un 


(i) Petit hameau entre Sèvres & Pa/Ty. 
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détachement de cavalerie bourgeoife , qui 
avoir ordre de fe ranger autour de fa 
voiture ; ce qui fiit exécuté au moment 
où le carrolTe alloit dépafler la grille. Le 
détachement ordinaire des gardes - du- _ 
corps , qui accompagne fa matefté , fut 
adroitemfent coupé , & refia au dehors 
de la barrière. Louis XVI, de ce moment , 
marcha fous la garde de la bourgeoifie. 
Il offroit l’image réelle d’un père au mi- 
lieu de fes enfans. 

La confiance avec laquelle ce prince 
fe livra à-fes fujets , dans un moment fi 
orageux, fuffit pour atteller è la poftérité 
qu’il favoit bien que ce peuple ne l’avoic 
jamais confondu avec fes miniftres.' Sans; 
autre efeorte que celle des augulles repré- 
fentans de la nation , il s’achemina cou- 
rageufement vers fa capitale , qui reflem- 
bloit, deux jours auparavant, à une ville 

prife d’alfaut En effet , qu’avoit-il 

à craindre ? L’honneur veilloit à fes côtés. 
Le filence morne qui régna quelque temp^ , 
étoit l’expreffion du fentiment & du rel- 
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peft ; & le vœu général des cœurs étoîc 
parfaitement rendu par la mufique mili- 
taire, qui ne celTa de répéter cet air fi 
doux, li bien adapté aux paroles & aux 
circonftances , où. f tut-on itrc mieux 
qu’au ftin de fa famille. Rien de plus 
impofant que fa marche ; elle offrit un 
fpeâacle extraordinaire , & dont , peut- 
être , il n’v a jamais eu d’e'xemple. 

Les deux côtés du chemin étoient bordés 
d’une triple haie de gens armés ; le pre- 
mier & le fécond rang avoient des flifils , 
le troifième portoit des lances , des 
piques, des hallebardes, des croiffans, 
des faulx , & autres armes qui avoient 
été fabriquées précipitamment. 

A la barrière de la Conférence, M.Bailly, 
faifant les fondions de maire de Paris, 
préfenta au roi les clefs de la ville , en lui 
difant: « Sire , ce font les mêmes clefs qui 
furent préfentées à Henri IV; il vint con- 
quérir fon peuple , aujourd’hui c’eft le 
peuple qui conquit fon roi. 

Votre majellé vient jouir de la paix 
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qu’elle a rétablie dans la capitale; elle vient 
jouir de l’amour de fes fidèles fujets : c’eft 
pour leur bonheur qu’elle a ralTemblé 
près d’elle les repréfentans de la nation , 

& qu’elle va s’occuper avec eux à pofer les 
bafes de la liberté & de la profpérité pu- 
blique. 

Quel jour mémorable que celui où votre 
majellé efl: venu fiéger en père au milieu 
de cette famille réunie, où elle a été re- 
conduite à fbn palais par 1 afiemblee na- 
tionale entière , gardee par les reprefen- 
tans de la nation , prefiee par un peuple im- 
menlè ! Elle portoit dans fes traits auguftes 
l’exprelTion de la fenfibilité & du bonheur, 
tandis qu’autour d’elle on n’entendoit que 
des acclamations de joie, on ne voyoit 
que des larmes d’attendrifiement & d’a- j 
mour. Sire , ni votre peuple , ni votre ma- 
jefté n’oublieront jamais ce grand jour; 
c’eft le plus beau de la monarchie ; c’eft 
l’époque d’une alliance augufte & éter- 
nelle entre le monarque & le peuple ; ce 
trait eft unique ,,il immortalife votre ma- 
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jefté. J’ai vu ce beau jour ; & comme fi tous 
les bonheurs croient faits pour moi , la 
première fonftion de la place où m’a con- 
duit le vœu de mes concitoyens, eft de 
vous porter l’expreflion de leur refpeâ; 
de leur amour » 

Quel fpeèJacle touchant & fublime î 
Ce n’eft plus un maître impofant & ter- 
rible, environné d’une garde orgueilleufe 
& févère ; ce n’eft plus ce luxe inoui , gage 
certain de la mifere des peuples , appareil 
éclatant qui frappe les yeux , fans riea 
dire à l’ame ; ce n’eft point un prince ab- 
folu , qui vient prononcer fes décrets arbb 
traites , & fubftituer fa volonté fuprême 
à l’autorité & k la juftice des loix ; c’eft un 
roi citoyen , c’eft le plus grand , le plus 
puiftant , le plus chéri des monarques ; 
fans fuite , fans gardes , fans efeorte , il 
paroît au milieu d’un peuple dont il a tou- 
jours été idole , parce que ce peuple n’a 
jamais douté de fon amour pour lui. 

Les repréfentans de la nation , fans dif- 
tincli'on d’ordre ou de rang, l’entourent 
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QU le précèdent. Le duc de Villeroy , le 
maréchal de Bauveau , le duc jde Ville- 
quier & le comte d’Eftaing font aflis k 
fes côtés ; des citoyens environnent fa 
voiture; les uns fe placent aux portières, 
d’autres guident fesfuperbes ccurfiers, que 
précédoit le marquis de la Fayette. L’en- 
trée d’Alexandre à Babylone n’offrit rien 
de plus impofant. L’air retentit des cris 
d’allégreffe ; des milliers de voix répètent 
en chœur : vive, la nation. Le canon fait 
trembler la terre ; jamais , non jamais mo- 
narque ne fut plus célébré, ne parut li 
grand & fl puiffant. Prince abufé par d’in- 
fàmes courtifans , voilà ce peuple qu’on 
calomnie journellement, & contre lequel 
on a voulu armer ton bras ; ne crains rien; 
le ciel lui - même fe déclareroit envain 
contre toi ; mille vies feroient facrifiées 
plutôt. ... Que dis-je ? Ert-il un être fenfé 
qui ne fâche que l’amour des peuples eft 
la plus fûre garde des rois (i)? 


(0 Sur les bords de la rivière, avant d’arriver à la 
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Après avoir travcrfé la place de Louis 
XV, toqt le cortège fuivit la rue Saint- 
Honoré. Les grenadiers des Gardes-Fran- 
çoifes^ouvroient la marche avec leurs 
canons ; venoit enfuite une quantité pro- 
digieufe de cavalerie bourgeoife. Gardes- 
Françoifes , milice bourgeoife, foldats des 
petits corps, gardes de Taris, gardes de 
la ville, tous étoient confondus , mêlés 
fans diftinélions ; tous étoient amis ; tous 
étoient citoyens : l’imagination la plus 
féconde auroit de la peine k fe repréfenter 
& à peindre la multitude immenfe ran- 
gée dans les rues , fur les quais, dans. les 
places , garnilTant les fenêtres des maifons , 
ou montée fur les toits , chacun fe trai- 
tant avec douceur , même avec complai- 
fance ; on ne voyoit point ce tumulte , 
ces bouleverfemens, cette irritation d’une 
populace contenue par des foldats à gage; 

place Louis XV, parurent, fur la même ligne & fans 
armes, trois mille invalides , ayant à leur tête M. de 
Sombreuil ; ils avoient pafle l’eau pour fe prefenter au 
plus chéri des rois , le plus beau jour de fon règne. 
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les riches accueilloieht les pauvres avec 
bonté ; les rangs n’exiftoient plus ; tous 
étoient égaux. Les femmes, du haut des bal- 
cons & des croifées, jetoient des cocardes 
patriotiques ; des toufïès de rubans , on- 
doyans dans les airs , foulevés , agités , 
emportés au loin , & retombant enfin , 
étoient enlevés par les jeunes guerriers , qui 
fc difputoient l’honneur d’avoir le front 
orné des mains ]de la beauté. 

Parmi les citoyens armés , on diftin- 
guoit des femmes d’unjétat honnête, des 
demoifelles à peine au printemps de leur 
âge , des moines , & entr’autres des ca- 
pucins , tous portant fur l’épaule l’épée ' 

ou le moufquet D’autres religieux, 

comme les mathurins , portoient le dra- 
peau de leur ordre , comme drapeau du 

diftriâ: Derrière les rangs de citoyens 

armés , étoient entafles, femmes , enfans , 
vieillards, répétant en chorus le refrein du 
jour; les toits même étoient couverts de 

fpeâateurs Enfin , l’héritier du 

feeptre du grand Henri , l’héritier de fes 
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vertus, & fur-tout de fa bonté, fut ainfi 
conduit , au milieu de fon peuple, jufqu’à 
rhôtel-de-ville ; il defeend... . . La milice 
cfoife les armes , au moment qu’il laifle 
fa voiture , & forme , jufqu’à l’hôtel , une 
voûte d’acier impénétrable à toutes les 
forces humaines. ; . . Arrivé dans la falle ^ 
Louis prit place fur le trône qui lui avoir 
été préparé. .... La falle étoit rèmplie 
autant qu’elle pouvoir l’être. Les per- 
fonnes qui occupoient le milieu de là 
falle ', & qui ne pouvoient pas s’alfeoir -, 
étôient à genoux^ pour lailfer, à ceux 
qui les fuivoient> le plaifir de la vue du 
roi. Les trâhfports de l’aflemblée écla- 
toient par tous les fignes poffibles. Les 
applaudiffemens , les cris de viye le roi 
rctentiffoient par-tout. Toutes les mains 
étoient élevées vers le trône, toiis les 
yeux répandoient des larmes, Gette feèné 
lublime eft impoffible à décrire; 

On fait filence ^ & tout-à-eoüp une 
Voix s’écria du fond de la falle: notre 
rvi ! notre père! Les Cris les applaudilfe- 
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mens, les tranfports redoublèrent. Les 
traits de fa majefté portoient l’empreinte 
de la plus douce fenfibilité. Mi Bailly 
s’approcha du trône , fâns fléchir le ge- 
nou, & dit au roi: « Je préfente à votre 
majefté quatorze éleâeurs de Paris, qui 
brûlent du défit & qui follicicent avec 
inftance l’honneur d’être fes gardes dans 
rhôtel-dc-villc «. • , 

Le roi répondit: je les accepte avec 
plaijîr ; & auffi - tôt ils mirent l’épée à 
là main , & ils entourèrent Iç trôné. Sa 
majefté demanda que les épées fuffent re- 
mifes dans le fourreau, & fon ordre fut 

exécuté M. Moreau de Saint-Méry, 

l’un des préfidens de MM. les élcéieuts, 
portant la parole , dit : 

Sire, 

« Quel fpeéiacle pour des François , 
que celui d’un monarque citoyen aban^ 
donnant toute fa pompe, & venant cher-, 
cher un nouvel éclat dans la fidélité de 
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fon peuple! Votre naiflance. Sire, vous 
avoit deftiné la couronne; mais aujour- 
d’hui vous ne la devez qu’à vos vertus. 

Contemplez - le, Sire, ce peuple qui 
vous prelTe , dont les avides' regards 
cherchent les vôtres , qui s’enivre du 
bonheur de vous pofleder. 

Et voilà. Sire, ce peuple qu’on a ofé 
calomnier ! 

Des miniftres impies vous ont dit que 
le bonheur des nations n’étoit pas nécef' 
faire au bonheur des rois ; que les princes 
ne dévoient avoir près d’eux que des 
apôtres du defpotifme. 

Ah! Sire, vous les avez rejetées , ces 
odieufes maximes, au milieu des hommes 
courageux que votre vœu & le choix de 
la nation ont raiïèmblés près de vous, 
comme pour fortifier encore votre ame. 

Vous venez promettre à vos fujets , au 
fein même de votre capitale , que les au- 
teurs de ces confeils défaftreux n’envi- 
ronneront plus votre augufte perfonne, 

& 
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que -la vertu ,' tôupurs trop long-temps 
exilée, reftera votre îappur. - i ^r i- ^ 

Ajoutez , Sire , à tant de triomphes , 
celui de ne pas vouloir apprendre fi vos 
enfans ont été forcés de„yojus, déibbéir : 
que vos regards n’apperçoivent que des 
fujéts dévorés du 'plus' brûkni^jîûïiQur , 
chérillânt plus que jamais la liberté , parcç 
t|ü’éHé auraivotre fëgneipour éporqUé., -i . 

Un roi tel que voiis,.Sire j n’a plus -ber 
foin' qü'è de fe' répéter fans cefljèc.é€tte 
■fublime &■ touchante vérité, que le..tî:dn? 
•n’ejf - jatnîis- plua >c.fbHde t[uc. lorÉ^u’il . 
rambür^,^ la fidélité des 3 peuples -pOuf 
■bafcs , ^à-qu’ainfr le vôtre eft ifiébran,- 


.lâbté (f) a* ' 

M.'^Éthis'de torny.pfocureuf 'dû toi 


^ ■ ( 1 ) Ce dhi'élirs ‘fut interrompu -par de ’ vifs* ’applaudiflÜ- 
rrilens.^u 'A cëtte phiufe',j6’'voi7<ïyj’/rt, ce peuple qu’op 
'.ÂjoR ettlQmiôft i dè fit «o'^gney pouf dire^ ou* qu’pn 
.Mv’atqit,pas. calomnié .Ic^uple , ou qu’il n’avoit ajouté 
aucun f foi à ces. caloncuiies. . . / * ' ‘ 

Mc'm. hl/i,' & polie, y Tome II J. ‘ "X"'^ 
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& de la ville, placé fur la marche du 
trône , fe leva , & dit : 

SIRE,' 

, Messieurs, 

•• *. I ' ■ 

s 

, = « Dans cet inftant augufte , Télan 
du fentiment , les larmes de joie -, font le 
feul -langage qui^puiffe exprimer Tadmi- 
Tation & la reconnoiflance. ‘ ' 

ej:Honoré des- fonétions du miniftère 
^uhlic'i auprès de cette commune , la pre- 
:mière-du monde, 'je requiers que ce;jour 
mérporable foitconfàcrepar le vœu d’une 
■ftatue érigée 'à Louis seize:, régénéra- 
teur DE LA LIBERTÉ NATIONALE , 
:]^|;STAYRATEUR 

ELIQUE, ET PÈRE DU peuple FRANÇOIS. 

requiers que- l’ércâion ^-ee-menu- 
jnent’fuiye immédiatement-la conftim 
-qui doit garantir les droits du citoyen, 
la' gloire ‘ de rempireV'& le bonheur du 
Wharqué;' que ce mônuméhf fqit élevé 
dans , un lieu qui .rappelé à jamais le çon- 
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trat immuable d’amour & de liberté , 
formé entre le plus grand des rois & le 
plus généreux des peuples ; qu’il éternife 
le patriotifme & l’énergie de l’afîèmblée 
nationale , la fidélité & les vertus civiques 
de la commune de Paris , les principes 
purs du fouverain ' adoré , qui ne veut 
régner déformais que par l’amour , la 
bienfaifance & la juftice ( i) 

M. le comte de Lally-Tolendal ayant 
témoigné l’intention de parler , on fait 
lllence, & il dît : 

« Eh bien! citoyens, êtes-vous fatis- 
faits ? Le voilà , ce roi que vous deman- 
diez à grands cris , & dont le nom feul 
cxcitoit vos tranfports , lorfqu’il y a deux 
Jours nous le proférions au milieu de 
vous. JouilTez de fa préfence & de fes 
bienfaits. 


(I) Une acclamation univerfelle a répondu au requifi- 
tôire de M. Ethis de Corny , & l’éreélion d’une ftatue 
du roi fur l’emplacement de la baftille ^ a été votée d’un 
ccnfentement unanime. 

Xa 
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. Voilà celui qui vous a rendu vos alTem- 
blées nationales , & qui veut les perpétuer. 
Voilà celui qui a voulu établir vos libertés, 
vos propriétés fur des fondemens iné*- 
branlables. Voilà Celui qui vous, a oiîèrt, 
pour ainfi diré,4’êntrer avec lui en partage 
dé fon autorité , • ne fe réfervant que celle ' 
qui eft nécelTaire à votre bonheur , celle qui 
doit à jamais lui appartenir-, & que vous- 
mêmes- devez le conjurer de ne jamais 
perdre. . r , 

Ah ! qu’il recueille enfin d^es confola- 
tions ; que fon cœur noble & pur emporte 
d’ici - la paix dont il eû fi digne ; & 
puifque , furpalTant les vertus de fes pré-^ 
décelTeurs , il a voulu placer fa puifiance 
& fa grandeur dans nôtre amour, n’être 
obéi que par l’amour , & n’êcre gardé que 
par l’amour, né- foyons ni moins -fen- 
fibîes, ni moins généreux que notre roi, 
& prouvons-lui que même fa puillancc ÿ 
que même fa grandeur ont plus gagné 
mille fois qu’elles n’ont facrifié. 
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‘ Et VOUS i Sire , permettez h un fiijet , 
qui n’eft ni plus fidèle, ni plus dévoué 
que tous ceux qui vous environnent, ' 
mais qui l’eft autant qu’aucun de ceux 
qui vous obéifiènt , permettez-lui d’élever 
fa voix vers vous , & de vous dire : le 
‘voilà ce peuple qui vous idolâtre, ce 
peuple que votre feule préfence anime , 
& dont les fentimens’, pour votre per- 
•fonne facrée , ne peuvent jamais être l’ob- 
jet d’un doute. Regardez, Sire ; confolez- 
vous i en regardant tous ces citoyens de 
votre capitale ; voyez leurs yeux, écoutez 
leurs voix , pénétrez dans leurs cœurs, qui 
•volent au-devant de vous. Il n’eft pas ici 
un feul homme qui ne foit prêt à verfer 
pour vous , pour votre autorité légitime , 
'la dernière goutte de fon fang. 

- Non, Sire, cette génération de Fran- 
çois n’eft pas aftez malheureufe, pour qu’il 
lui ait été réfervé de démentir quatorze 
fiècles de fidélité ; nous péririons tous , 
s’il le falloir , pour défendre un trône qui 
nous eft aulTi facré qu’à vous , & à Tau- 

X3 
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gufte famille que nous y avons placée j 
il y a 800 ans. 

Croyez, Sire, croyez que’nous n’avons 
jamais porté k votre cœur une atteinte 
douloureufe , qui n’ait déchiré le nôtre ; 
qu’au milieu des calamités publiques, c’en 
eft une de vous affliger, même par une 
plainte qui vous avertit, qui vou^ im- 
plore , & qui ne vous accule jamais. 

Enfin , tous les chagrins vont difpa- 
roître , tous les troubles vont s’appaifer. 
Un feul mot de votre bouche a tout 
calmé: notre vertueux roi a rappelé fes 
vertueux confeils. Pétillent, les ennemis 
publics , qui voudroient encore femer la 
divifion entre la nation & Ion chef! Roi , 
fujets , citoyens , confondons nos cœurs , 
nos vœux , nos efforts , & déployons , 
aux yeux de l’univers, le fpeéfacle ma- 
gnifique d’une de fes plus belles nations , 
libre , heureufe , triomphante , fous un 
roi jufte , chéri , révéré , qui , ne devant 
rien à la force , devra tout à fes vertus & 
à notre amour ». ... 
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Des larmes de fentiment échappent de 
fes yeux ; mon peuple , s’écrie-t-il avec tcn- 
drelîè, peut toujours compter fur mon 
amour. Prince augufte, puilTent les flat- 
teurs ne jamais altérer de fi nobles fen- 
timens !... 

Pour dernier gage de paix & de bonté , 
il accepta la cocarde de la milice de Paris ; 
il reconnut M. de la Fayette pour colo- 
nel-général, & fe montra enfuite à l’une 
des fenêtres de la falle ; alors les cris de 
vivt h roi furent répétés par cent mille 
bouches : il defcendit peu à près, & paflà au 
milieu de la milice, qui renverfa fes armes; 
le même cortège qui l’avoit amené l’ac- 
compagna. Par-tout, fur fon paflage, il 
trouva les cœurs pleins de joie & d’amour: 
vive le roi ne fut qu’un cri général & non 
interrompu ; les tranfports étoient plus 
marqués même qu’ils ne l’avoient été juf- 
qu’alors ; il parut pénétré d’un accueil Ci 
touchant, & le peuple répondit aux lignes 
de fa bonté par de nouvelles expreflions 
de tendrelfe & de refped. 

X4 
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Il fut reconduit jufqu’à Pafly , au milieu 
d’une double bordure de la garde nationale ; 
bn vouloir même aller jufqu’à Verfailles ; 
mais fa majefté obferva que ce témoignage 
de zèle la mettroit dans la néceflité d’aller 
le pas, & qu’elle fe fentoit un peu indif- 
pofée. Alors mille cris de vive le roi furent 
le fignal de la réparation , & chacun re- 
prit le chemin de la capitale , où les dé- 
charges de fufils continuèrent Jufqu’au foir, 
malgré les accidens qu’elles avoient caufes 
dans la journée, & les inquiétudes qu’elles 
avoient infpirées aux meilleurs citoyens{i). 

Ainfi fe termina la journée du 17 juil- 
let; c’eft ainfi que les François donnèrent 
l’exemple au refte de l’Europe, de même 
que leur augufte monarque donnoit une 
leçon ^blime à tous les princes du monde, 


' ( I ) Au petit cours , dans le moment où le roi pafToit , 

'une dame, ayant prié un jeune homme de fe ranger, pour 
qn’elle'pût voir fa majefté, reçut un coup déballé à la 
poitrmc,, & mourût dans la foirée. Près des nouvelles 
barrières, deux hommes furent tués & deux femmes 
bleffces. * 


Digitized by Google 



historiques* et politiques. 329 
en s’arfacHànt aux miniftres qui Tavoient 
afTervi , pour fe jeter dans les bras de fon 
peuple. Ce jour fut pour lui un jour de 
' triomphe...... Il l’avoit bien deviné , il le 

’ fa voit bien , ce monarque vertueux , qu’il 
étoit adoré de fon peuple ; auflTi ne ba- 
lança-t-il point à fe préfenter à fa capi- 
tale , malgré les craintes qu’on cherchoit 
ï lui infpirer à fa cour, & fon triomphe 
fut plus complet que ne le fut celui du 
grand Henri , que M. Bailli venoit de lui 
rappeler.’... Quel fpeéiacle confolant pour 
l’humanité la France offre en ce mo- 
ment ! — Vous , philofophes , qui , par vos 
écrits lumineux , avez provoqué , avez hâté 
‘cette révolution qui va nous rendre tous 
nos droits, en nous rendant notre véri- 
table maître’, au lieu de nous fubordon- 
ner ï des miniftres qui nous immoloient 
â leurs caprices , jetez un coup d’œil fur la 
‘furface du globe, & voyez fi lefoleil, dans 
fa courfe rapide & immenfe, éclairera un 
peuple plus heureux ; comparez notre état 
à celui des autres nations, & prononcez..... 



33® Mémoires 
Voyez, dans le. midi de l’Europe, l’Ef- 
pagne gémifîànt fous le joug imbécille & 
tyrannique de l’inquifirion , un peuple 
avili par un gouvernement monacal , 
accoutumé à de barbares cérémonies, con- 
fâcrées par le fànatifme : un peuple dont 
le plus grand plaifir eft de voir couler le 
fang humain dans des arènes , au milieu 
d’une courfe de taureau ; ainfi jadis les 
vainqueurs du monde, corrompus partons 
les vices qu’ils avoient rapportés du fein 
meme de leurs conquêtes , après avoir 
applaudi aux combats de leurs gladiateurs, 
virent de fang froid leurs concitoyens, 
profcrits par des tyrans , inonder de leur 
fang la ville de Rome & toutes les pro- 
vinces de l’empire Voyez les Domi- 

nicains de Lifbonne , plus barbares encore 
que leurs voifins , étendre leurs bras juf- 
qu’aux bords du Gange , épouvanter par 
leurs arrêts iniques , dépeupler même ces 
lieux fortunés , ces lieux habités par le 
premier peuple de l’univers, par un peuple 
qui donna des loix aux autres, & dont 
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Pythagore alla confulter les, fages, quand 
les pères des Portugais & ,des Efpagnols , 
encore répandus dans les. fôrets ou végé- 
tons dans des marais impraticables , dif- 
putoient leur nourriture aux animaux les 
plus féroces , ou vivoient de glands & de 

racines , comme les bêtes de fomme 

Voyez Rome chrétienne, enveloppée dans 
les ténèbres de l’ignorance , foumifc à 
un defpotifme plus .formidable que celui 
d’Ilpahan & de Conftantinople, foudoyer 
une armée de moines & de prêtres, mille 
fois plus dangereufe que ces hordes de 
barbares qui dévaftèrent l’Italie, & dont 
les armes font bien plus à craindre que 
les haches &les glaives des cohortes qui, 
avant de détrôner leur tyran , immoloient 
toutes les viélimes qu’il leur avoit défi- 

gnées Voyez Venife , foumife à une 

inquifition religieufe , à une inquifition 
civile , à une inquifition ariftocratique , fe 
foutenir , au fein de la mer qui l’envi- 
ronne, par un régime plus flétrifiànt pour 
l’humanité que le régime introduit dans 
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la France par les limiers de notre ancienne 
police. . . . Voyez enfin les Napolitains , fou- 
rnis à un prince étranger , qui tient aux 
habitudes de fa nation , au fyftème ma- 
chiavélifte de fa famille, effuycr des con- 
vulfions politiques plus terribles que cellci 
des volcans qui menacent fans ceflè de les 
engloutir fous les débris de leurs villes.... 

Si vous remontez du côté du nord , vous 
verrez TAllemagne , qui n’a point de conf 
titution , parce qu’elle en a trop , dévorée 
par autant de bétes feroces qu’elle a de 
fouverains , courbée fous la verge mili- 
taire de fes rois , de fes éleéleurs , de fes 
princes , de fes marquis & de fes comtes, 

■ étouffée par une confeription militaire, / 
plus contraire aux droits de l’homme que 
notre milice ou que la prejjc de FAngle- 
terre , puifque chaque individu eft foldat 
“du moment qu’il fort du ventre de fa 
mère, — & n’apprend à manier fes armes 
qu’à force de coups de bâtons. Vous verrez 
la Pologne en proie aux caprices de fès 
palatins , qui vendent leurs voix & leur 
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patrie à celui qui peut fe procurer alTez . 
d’argent pour les acheter, & qui, après 
avoir ainfl vendu leurs fufFrages , finUfent 
par livrer le peuple comme un troupeau 
d’agneau qu’on met à l’encan.... La Ruflie, 
qui , dans l’ordre politique , n’eft qu’une 
excroüTance monftrueufe & bourfoufléede 
notre globe , un corps hydropique, qui ab* 
forbe les fucs vitaux des plantes qui l’en- 
yironnent, où tout le. peuple , enfeveli 
dans l’ignorance, & dénaturé par le joug 
de la féodalité', eft encore, attaché ù la 
glèbe, & n’a que^^es.larmes pour vaincre 

.fes oppreflèurs La Hollande , enfin, 

jadis l’afile de la liberté , le ièul coin du 
inonde où l’on pouvoit penfer & écrire 
avec confiance, paralyfée , depuis près dç 
trois ans , par les intrigues de la cour de 
Berlin , faccagée par le duc de Erun»- 
fwick ^ .que les patriotes Hollandois ont 
nommé avec raifon l’Attila du di;:-huitième 
liècle. La plume échappe des mains, de 
l’hiftorien qui recueille . tous les outrages 
f^ts à l’humanité depuis tant de fiècles:; 
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l’homme jufte , en les parcourant , gémit; 
& invoqueroit la mort, s’il ne voyoit un 
avenir plus heureux pour les générations 
futures : tous deux forment des vœux pour 
que notre exemple foit fuivi par les autres 
peuples , afin que toute l’Europe ne de- 
vienne qu’une feule & meme famille, 
dont les différentes branches démeure- 
ront inviolablement foumifes à leurs chefs, 
quand les droits des uns & des autres fe- 
ront parfaitement diftingués , & jamais 
confondus.,.,.. 

Si nous voulons, avec Pvràteur aux 
ctats - généraux ^ jeter un coup d’œil fur 
notre fiècle , nous verrons que les cinquante 
dernieres années feront fin^lièrement re- 
marquables , par le règne de Frédéric II, 
roi de Pruffe ; par ‘l’exiftence de deux 
femmes, Marie-Thérèfe & Catherine II, 
qui ont troublé & bouleverfé l’Europe 
pendant trente ans ; par l’indépendance 
^de l’Amérique ;'par les révolutions de l’In- 
dôftan , & par celle de 1? Hollande ; par 
Tefprit philofophique , qui a remplacé 
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prefque par-tout l’ignorance & le bel ef- 
prit; par l’excè’s de la dépravation des 
mœurs, des idées & des principes poli- 
tiques , dans prefque toutes les cours de 
l’Europe ; par la guerre injufte des deux 
cours impériales contre les Turcs. 

■ L’hiftoire des deux impératrices , Marie- 
Thérèfe & Catherine , nous' a appris que 
le gouvernement des femmes eft trop dan- 
gereux; & que bornées, par.leur nature, 
à plaire & -à propager l’efpèce humaine , 
elles en deviennent le fléau , dès l’inftant 
qu’elles s’appliquent à la politique, à la 
légiflation & à la ’ conduite des empires. 
Marie-Thérèfe -a pofé , dans fa maifon , 
les fondemens de cette ambition défor- 
donnée & de cette politique infidelle , qui , 
après-lui avoir fervi à troubler: l’Europe 
en tout fens , & è Te jouer fans- ceflè de 
fes alliés comme de.fes ennemis, fèrviront 
bientôt de motif aux autres puilîànces de 
ce continent , pour fe réunir contre fes 
fucceffeurs , &' abattre leur . orgueil. Ca- 
therine II a.épuifé fon empire d’hommes 
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& d’argent , pour la vaine gloire d’une, 
conquête ftérile , dont les fuites , en ex- 
citant fucceffivcment le relTentiment & 
les invafions de cette foule innombrable 
de grands & dè petits Tartares , qui ha- 
bitent le long dü Caucafe & dans la haute; 
Afie , ne produiront d’autre effet en Eu- 
rope , que de difcipliner les Turcs , oir 
de préparer k l’empereur de nouvelles con^ 
quêtes, qui’ lui' coûteront cher, & qui né 
deviendront jamais, le partage des Czars 
de Mofcovie» ‘ ; , ' ' : , r ; 

f. L’indépendance de l’Amérique nous a 
fait ouvrir les yeux fur la ViJaie deftinâtioii 
des peuples ; fur leurs droits naturels;, & 
fur l’égalité 'des droits de cous ; & nous 
avons vu, par un exemple mémorable,, Sç 
nous Savons prouvé ,par'un exemple fem- 
blable quelles nations peuvent tout auffi 
bien devenir libres par. larprovidençe des 
ehofes & des événemens, qu’efdaves par 
la grâce de Dieu: ;tous les.hommes fonj 
nés libres & égaux. Teilè a été la première 
■phrafe du traité de confédération entrç 
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les Etats-Unis ; telle a été la bafe de leur 
conftitution politique J & cette conltitu- 
tion doit être éternelle, comme la bafe fur 
laquelle elle a été fondée. L’exemple de ce 
peuple vertueux doit influer nécelfaire- 
ment , & de proche en proche , fur les 
autres peuples du nouveau continent , 
comme le nôtre influera fur nos voifins. 
■Déjà même les plaines du Mexique & les 
montagnes du Chili ont reflènti la com- 
motion éleârique du feu facré de la li- 
berté; déjà la petite principauté de Liège 
a imité les trente - deux provinces de 
France ; déjà les Brabançons ont fait re- 
culer l’audace de leur tyran , & déconcerté 
fes rufes , par leur courage & leur carac- 
tère ; déjà l’Efpagnol fe rappelle le ferment 
fublime du jufticier d’Arragon au roi , 
au nom des Cortès : ( Nofquc valemos 
tanto como vos , y que podcmos mas que 
vos y vos a:^emos nuejîro rey , fegnor con- 
tai y que giiardeis nuejîros fueros ; Jî no y 
no y. Bientôt les Hongrois fe rappelleront 
leur fierté & les outrages qu’on ne cefle 
Mem. hijl. 6* pol. Tome III. Y 
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de leur faire. Bientôt Florence & Milan 
oferont s’irriter contre l’efpionnage det 
potique & l’inquifition fifcale de leurs 
ducs autrichiens. Quelle jouilTance déli- 
cieufe pour les vrais philofophes de ce 
fiècle , de voir que tout le genre humain 
tende enfin , d’une manière fi marquée , 
vers fa deftination véritable! 

Les dernières révolutions de l’Indoftan 
& les troubles qui y régnent encore , 
nous prouvent jufqu’à quel excès la loif de 
l’or peut altérer les principes d’humanité & 
d’éducation chez les hommes , puifque des 
Anglois même, élevés dans le fein de la 
liberté & ï l’école des vertus civiles , ont 
commis , chez les peuples les plus doux de 
l’Inde, plus de ravages & d’horreurs en 
moins de trente ans, que les barbares 
Mogols, fortis des forêts de la Tartarie, 
n’en ont commis pendant deux fiècles dans 
le même pays. Ce qui prouve que de toutes 
les maladies de l’efprit humain , la foif de 
l’or eft la plus funefte. 

La dernière révolution de Hollande eft 
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une nouvelle preuve de ce que je viens de 
dire. Si les Hollândois n’eulTent été que de 
pauvres Bataves , comme autrefois , ou s’ils 
avoient voulu facrifier une partie de leurs 
richelTes pour conferver & maintenir leur 
liberté , ils ne l’auroient pas perdue au pre- 
mier coup de canon, comme cela cft arrivél 
Mais ils ont mieux aimé fléchir le genou 
devant un de leurs fujets, que d’ouvrir 
leurbourfe dans l’Indoftan. L’amour de l’or 
a rendu les Anglois cruels ; en Hollande, 
il a rendu les habitans lâches : l’Amérique 
feptentrionale n’avoit point d’or , elle ell 
devenue libre 

La fcène attendriflante dont Paris ve- 
noit d’être le théâtre , fembloit devoir être 
le terme des profcriptions dont cette ca- 
pitale avoir été menacée. Un roi pouvoit-il 
faire plus pour fon peuple > Un père a-t-il 
jamais fait de plus grands facrifices pour 
fes enfans ? Mais la plaie étoi't trop pro- 
fonde, &la foif du fang des coupables , qui 
avoient trompé le meilleur des rois , oü 
qui avoient fervi les defleins perfides des 

Y 2 


Digitized by Google 



340 Mémoires 
miniftres , n’étoit pas encore appaifée. On 
verra bientôt à quel degré de férocité fe 
porta le peuple de la terre dont le carac- 
tère national fembloit le plus oppofé à de 
pareil excès. 

Cependant tous les miniftres avoient 
donné leur démiflion , & toutes les per- 
fonnes dont on avoit fufpedé la conduite, 
ainfi que les fentimens , s’étoient éloignées 
de la cour & de la capitale. On vit avec 
douleur, tant on étoit encore attaché au 
fang de Henri IV, le comte d’Artois, les 
princes de la maifon de Condé & de 
Conti, fc mettre au nombre des émigrans, 
& confirmer, par une fuite aufli précipitée, 
tous les foupçons dont on les accabloit. 
L’efpoir des vrais François eft encore que 
le temps nous éclairant fur les feuls & 
vrais auteurs de tous nçs maux , nous ver- 
rons établir publiquement , & d’une ma- 
nière irréfiftible , la juftification de ces 
princes, fi long-temps l’objet de notre 
amour — (i). • 

(I) Voyez, dans les pièces juflificatives , une lettre 
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Comme la méfiance fubfiftoit encore 
dans le peuple, les mefures défenfives ne 
furent point arrêtées. En conféquence, pen- 
dant que le travail continuoit jour & nuit 
à rhôtel-de-ville ; pendant que les infatr 
gables éleâieurs , & ceux qui leur avoient 
été alïbciés , pourvoyoient à tous les befoins 
intérieurs & extérieurs ; pendant qu’au 
moyen des mefures prifes pour les fubfif- 
tances , le comité chargé de cette partie 
fi délicate & fi difficile, étoit venu à bout 
de diminuer le prix du pain , & de fuffire- 
aux befoins de la capitale & des environs, 
un comité militaire de feize perfonnes 
s’occupoit de l’organifation de la gardé 
nationale 

L’aflèmblée nationale , dans la féance 
du 17, qui n’étoit pas complette, entendit 
le f apport de M.Rabaudde Saint-Etienne, ■ 
fur quelques objets de fon réglement de 


à M. le comte d’Artois, quelques jours après la féance 
royale. 
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police intérieure , dont le détail eft peu im« 
portant pour nos leéleurs (i). 

La léance du i8 étoit k peine ouverte, 

qu’on vint annoncer que la milice boun- 
geoife de Saint-Germain-en-Laye alloic 
pendre un fieur Thomaflin , riche fermier 
des environs , accufé de monopole ; les 
uns vouloient qu’on arrêtât cette exécu- 
tion , d’autres qu’on mît le prévenu en 
juftice réglée , pour que fon procès fut 
inftruit. M. Camus, ayant expofé que ces 
deux avis pouvoient également compro- 
mettre l’ajOTemblée , propofa une députa- 
tion, pour demander fa grâce. Le malheu- 
reux ThomafTin n’étoit plus k Saint-Ger- 
main, quand la députation y arriva; on 
l’avoit transféré à Poilfy. Les députés s’y 
tranfportèrent , trouvèrent toute la ville 


fi) Un des articles porte , que raflemblée aura fept 
officiers , un préfident & fix fccrétaircs. Le préfident fera 
renouvelé , par la voie du fcrutin , tous les quinze 
jours ; il ne pourra être nommé une fcconde fois , qu’a- 
près l’expiration de la quinzaine qui aura fuivi fa pré- 
fidence ; en cas d’abfence , fon prédécellèur remplira fes 
foaéUons. 
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en rumeur; hommes, femmes, enfans, tous 
crioient ; il faut h pendre , il faut lui cou- 
per la tête ! En vain cherchèrent-ils les 
officiers municipaux; l’un ètoit en fuite, 
l’autre abfent pouf affaire. M. l’évêque de 
Chartres monte fur une chaife , cherche à 
haranguer la multitude , lui repréfente qu’il 
convient & même qu’il eff: de l’intérêt 
commun de mettre Thomaffin entre les 
mains de la juftice, pour l’interroger, pour 
connoître fes complices. Ces réflexions 
parurent toucher le peuple. M. l’évêqùe 
eut une conférence avec Thomaffin , pour 
s’inftruire de la vérité des faits. Pendant 
cet intervalle , tout change ; le peuple fe 
ranime , reprend fes premiers fentimens 
de fureur : on s’écrie qu’il faut le pendre 
à l’inftant. M. l’évêque de Chartres parle 
de nouveau au peuple, le fupplie d’accor- 
der deux jours de délai , demande enfin , 
pour divifer la foule , que quelques-uns 
^d’entr’eux veuillent bien recqnduire les 

députés. Tout eft'refufé On prépare 

le fupplice de Thomaffin. Il eft tiré de 1« 
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prifon. Alors M. l’évêque de Chartres, à la 
tête de la députation, fe précipite aux 
genoux de tous les furieux; Thomaffin eft 
à genoux d’un côté , les députés y font 

de l’autre; dans cette attitude fup- 

pliante , ils demandent inutilement la vie 
de ce malheureux. On le conduit au pied 
d’un mur, où font fichés des anneaux pour 
attacher des bêtes de fomme ; il y eft ac^ 

croché ; déjà on eft allé chercher une 

potence & un confcflèur C’eft à tous 

ces délais qu’il dut fon falut Les habi- 

tans , les fpedateurs écoutent les cris de 
leur confcience , ils s’intimident, le re- 
mords les faifit, ils ne veulent pas que le 
crime fouille leur ville ; les habitans de 
Saint-Germain & de Poifîy fe divifent ; 
Thomaffin fe réfugie dans la prifon. La 
difcorde augmente ; on confent que Tho- : 

maffin parte avec les députés , à condition i 
qu’il fera remis entre les mains de la juf- ) 
tice. Thomaffin monte dans la voiture de 
M. de Chartres, & c’eft à ce prélat qu’il duc 
la vie. Il fut dépofé dans la prifon de 
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Verfailles pour y être entendu & jugé. 

Toutes les villes s’emprefsèrent de don- 
ner à l’aflemblée nationale les marques 
de reconnoilîànce & de refpeét, en offrant 
dans leurs differentes adreflès , la réfolu- 
tion où elles étoient d’adherer à tous les 
décrets & de garantir les députés de tous 
les dangers en les mettant fous la fauve- 

garde de la nation Toutes les adreflès 

étoient terminées par des témoignages de 
douleur fur l’exil de M. Necker & par 
des vœux pour fon rappel. 


Fin du Terne troijicme. 
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Fautes à corriger. 

Page 25 , ligne 5, fa probité ; la. 

Page 26 , ligne 13 , nom propre , Dangtai. 

Page 30, ligne 17, fert; //Tf^ , fied. 

Page 48 , li gne I O , fupprimez le fécond mot loin. 

' Page 67, ligne 8 , armement ; armes. 

Page 70, ligne 3, dans lefquelles ; dans laquelle. 
Page 76 , ligne 17 , majafté; lifiX_t niajefté. 

Page 98 , ligne 20 , formidable ; life :^ , formidables. 
Page 106 , ligne 8 , de bêtes féroces ; life[ , des. 

Page 108 , ligne 17 , puis le moment ; life[, depuis. 
Page 146, ligne 2, mantaire ; mandataire. , 

Page 149 , ligne 14, comptable, //yê;[ , comptables. 
Page 165 , ligne 23 , regardois; Ufe[', regarderois. 
Page 213, ligne 7 , importatant, life[, importans. 
Page 244 , ligne 1 8 , dcplaifir ; //yj^ , plaifir. 

Page 267 , ligne 19, du roi, lifi[, deftinéauroi. 
Page 3«2 , ligne 3 , fcnrinellc, life\^, fentinelle. 

Page 323, ligne 1 1 , 'on fait ; lifc[, on fit. 
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